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Hier, aujourd’hui, demain 


Une nouvelle série du Bulletin commence. Entrée dans 
son quatrième quart de siècle, notre Société envisage 
l'avenir avec confiance. Encouragée par les témoignages 
d'estime et de sympathie donnés par tant d'amis à l'occa- 
sion de son Jubilé en 1927, elle compte sur eux en 1928 
pour lui procurer de nouveaux abonnés, indispensables 
pour assurer l'existence et le progrès de ce Bulletin. 
Quoique monté de 500 en 1924 à 850 en 1928, le tirage 
est encore insuffisant : nos recettes ne couvrent pas nos 
dépenses. Toutes les bibliothèques de quelque impor- 
tance devraient être abonnées. Le papier sera désormais 
de qualité supérieure. 

La Société a d’ailleurs tout lieu de considérer cette 
année nouvelle comme inaugurant une période d’activité 
plus large et plus intense. 

I. Publications. — 1° Les souscripteurs ont reçu le pre- 
mier volume des Tables de ce Bulletin (1852-1902), lettres 
À à G (1). Nous espérons compléter bientôt cet inappré- 
ciable instrument de travail en publiant un second 
volume, un peu plus fort : lettres H à Z, puis viendra un 
troisième volume qui comprendra 25 années (1903-1927). 

22 Grâce à la bienveillance de M. H. Omont, conserva- 
teur à la Biblothèque nationale, notre catalogue des 
Manuscrits est sous presse et paraitra dans la collection 
de catalogues des bibliothèques secondaires. 

3° Un guide du Musée du Désert est en préparation. 
. Il. Cérémonies commémoratives. — Sur plusieurs points 
de la France, notre Société participera à des cérémonies 
en souvenir de protestants qui, à des titres divers, ont 


(1) En vente chez Fischbacher, 33, rue de Seine, Paris (6°), au prix de 
60 fr. sur papier ordinaire, 70 fr. sur papier fort, port en plus. 
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joué un rôle important dans l'histoire de notre pays : 
1° A la Rochelle, fin juin, nous participerons au 3° 
centenaire du fameux siège. 

2 À Fouday (Bas-Rhin), le premier dimanche de 
septembre probablement, une plaque avec médaillon 
sera apposée par nos soins sur la « Chaumière » où 
vécut et mourut Daniel Le Grand (1783- Fo «industriel 
et philanthrope chrétien ». 

3° À Saint-Germain-en-Laye et à Pau nous célébrerons 
avec d’autres Sociétés le 4 centenaire de la naissance de 
Jeanne d’Albret (novembre 1528). On trouvera ci-après 
une importante lettre de la reine de Navarre ; : 

4° A Saint-Quentin, Versailles, Dijon, nous adresserons 
nos messages de sympathie cordiale aux Eglises célébrant 
le centenaire de l'ouverture d’un lieu de culte. 

Nous serons représentés au Congrès international des 
historiens à Oslo. 

III. Musées. — 1° La construction du Musée Calvin à 
Noyon, sera continuée. 20 Les terrains entourant le 
Musée du Désert au Mas Soubeiran, récemment acquis 
par notre Société, seront aménagés. 

Longtemps « seule à fouler äu préssoir », selon l’ex- 
pression biblique, dans le domaine, si fécond, si riche, 
de l’histoire du protestantisme français, notre Société se 
réjouit du renouveau d'intérêt pour ces questions qui se 
manifeste au dedans et au dehors des Eglises : la Cause 
multiplie ses publications historiques, la Société centrale 
ses projections lumineuses, la Socielé Calviniste et l'éditeur 
Fischbacher préparent une nouvelle édition de l’Institu- 
tion chrélienne de Calvin (1541: ; à la Sorbonne on 
entend une thèse sur Agrippa d’Aubigné, au Collège de 
France un cours sur Luther et l’épître aux Romains. 

Non solus : c’est l’expression paisible du sentiment de 
reconnaissance qu'éprouve Je sage, récoltant les fruits de 
son labeur, cueillant les raisins de la vigne dont le cep 
s’enroule autour de l'olivier, sur le fleuron des Elzevier. 

Non solus : que ce sentiment réconforte et encourage 
aussi le lecteur de ce Bulletin qui dans sa ville ou son 
village, dans une bibliothèque publique ou danssa demeure 
isolée, parcourt ces lignes. Su: sum corda. Non solus. 

La RÉDAGTION. 


Études historiques 


Réiugiés irançais en Norvège 


Le Consulat français à Bergen au temps de Louis XIV 


- Les côtes et les ports de Norvège, fréquentés de tous 


temps par les pêcheurs bretons qui allaient y acheter la 


rogue, appât nécessaire pour la pêche de la sardine, et par 
les baleiniers basques relâchant sur laroute du Spitsberg (1), 
reçurent à nouveau, au temps de Colbert, la visite de 
bâtiments marchands français venant échanger du vin et 
du sel contre les matériaux de construction navale, les 
mâts que l’on tirait principalement des ports de Norvège 
du sud : Frédérikstadt, Christiansand, Dammen, Larvik, 
Arendal et Christiania. 

A Bergen, où subsista jusqu’au xvire siècle un comptoir 
hanséatique, on trouvait du goudron, des poissons secs, 
de la rogue, des produits de Moscovie. Trondhjem était 
un grand marché de planches. 

La Compagnie du Nord, fondée par Colbert en 1669, 
entretint des rapports assez étroits avec la Norvège pour 
qu'elle y installât un « commis » voyageant « le long de 


Ja coste pour profiter des occasions d’achat », 


À la même époque, Christian V, roi de Danemark- 
Norvège encourageait la marine marchande des deux 


(1) Les anciens registres d’amirauté désignèrent alors le Spitsberg sous 
la dénomination générale de Norvège ( Arch. de la Chambre de commerce 
de Dunkerque Etat général des bâtiments de mer... avec les voyages qu'ils 
ont fait en 1681, 1682, 1683, 1685... 1 volume mss in-folio. Marine, Service 
hydrographique : Etal des ports de Normandie dressé par M. de Montmor, 
1685). 
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_ royaumes en accordant des privilèges aux navires de fort 
tonnage qui seraient aptes à être utilisés en temps de- 
guerre (1). 

La guerre de Hollande ruina la Compagnie du Nord, 
mais les liens qu’elle avait créés et les informations 
qu’elle avait réunies et publiées (2) permirent aux navires. 
norvégiens, bénéficiant de la neutralité, de se livrer au 
commerce de France. 

Dans une étude récemment publiée, M. O. A. Johnsen, 
professeur à l’Université d’Oslo, a signalé les premières. 
apparitions du pavillon norvégien dans nos ports. 

A la paix de Nimègue, les Dunkerquois se livrèrent 
assez activement au commerce de Norvège. Marchands 
jusqu’en 1688, ils reparaîtront corsaires au cours de la 
guerre de la Ligue d’Augsbourg. 

La Norvège devint, grâce aux actives négociations de 
l'ambassadeur Bonrepaus auprès du roi Christian V, ami 
et admirateur de la France, le refuge des corsaires français. 
en cas de mauvais temps, ou lorsque les escadres 
ennemies barraient la route’ de Dunkerque. Jean Bart 
fit de fréquentes apparitions en Norvège, tantôt pour y 
conduire des prises ou carenér ses vaisseaux, tantôt pour 
aller joindre, dans la rade de Christiansand, sous la 
protection de la forteresse de Flekker, les navires mar- 
chands dano-norvégiens, suédois, hanséates ou polonais, 
chargés de matériaux de construction navale et aussi de 
contrebande de guerre pour la France. Parti trop tard, 
le 26 juin 1694, pour amener un convoi de cette sorte 
en France, il rencontra, le 29 juin 1694, la flotte mar- 
chande de la Baltique qui nous était destinée et prison- 
nière d’une escadre hollandaise qui venait de s’en 
emparer. C’est pour ramener les vaisseaux marchands 
chez nous qu'il livra la fameuse bataille du Texel. 

En 1691, on l'avait vu rejoindre à Bergen, avec douze 


(1) Norge Sjôfarts historie, par Roar Tank, pp. 408, 419, 424. 

(2) Savary, dans le Parfait Négociant, chapitre reproduisant presque 
textuellement le Rapport des directeurs de cette Compagnie au cours de 
leur voyage d’études dans l’Europe (1671). 
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prises, le chevalier de Forbin, et ces deux illustres 
hommes de la mer se lièrent dans cette ville avec un 
conseiller de commerce du roi de Danemark, ancien : 
armateur de Bergen, Jorgen Thor Mohlen qui envoya 
en 1695 et en 1699, au roi Louis XIV de très curieux 
mémoires où il fait la proposition d’une réforme finan- 
cière et d’un système commercial fondés sur l'émission 
fiduciaire, la création d’une banque d'Etat et d’une com- 
pagnie de navigation. 

Cette compagnie aurait construit des navires aptes à 
servir en paix et en temps de guerre, ainsi qu'en 
bâtissaient les Suédois, les Danois et les Norvégiens sous le 
nom de « navires de Défense ». La base de cette flotte 
auxiliaire eut été à Dunkerque mais pour assurer la 
réussite de l’entreprise, il fallait autoriser à Dunkerque 
le culte protestant car, osait écrire Thor Mohlen à 
Pontchartrain, dans son mémoire du 10 janvier 1699 : 

. « Cette grande et importante navigation et negoce ne se peut 
practiquer que seulement en deux Royaumes dans tout le 
Europa, et pourveue que le Roy de France en peust estre assuré, 
et qu’il soit practicabel. Je le donneray asseurance jusques à ce. 
qu’il est mise en perfection, aussi ne mancqueroit il pas qu'ils ne 
seront servis par tous bien loyale et fidellement, pourveue qu'ils 
ne sont pas de l'Eglise Roumaine, mais pourtant de la Religion bon 
Christienne, Evangelica et Apostolica et si semblera bon à Vostre 
Excellence, que j'envoie aussi un project de cette affaires à Sa 
Majesté mesme, j’attendera la Response... » (1). 

Pendant plus d’une année Thor Mohlen correspondit 
avec la Cour de France. La nouveauté de ses projets 
d'émission de papier monnaie, l'obscurité de son style 
(il connaissait très. mal la langue française) firent échouer 
ses propositions. Il n’est pas impossible que les idées 
financières et les projets de cet étrange personnage aient 
été connus de John Law. 


* 
* 


La présence des corsaires français sur les côles de 
Norvège, la venue de navires du roi chargés de convoyer 


(1) P. J. CHarLiaT. Mémoires inédits de Thor Mohlen à la Cour de France 
(1699). Bergens Historiske Forening Skrifter 1927, page 333. 


+ 
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en France les flottes marchandes qui se donnaient rendez- 
vous dans la Norvège du sud, nécessitèrent l’établisse- 
ment d’un consul. 

Dès le début de la guerre de la Ligue d’Augsbourg, 
Bonrepaus s'était adressé à un négociant nommé Denis 
Bossinol, originaire de Saint-Malo. Denis fut reçu 

- bourgeois de Bergen le 21 octobre 1686. 

Déjà un certain Pierre Bossinot avait également reçu 
le droit de bourgeoisie le 25 juillet 1672 (1). 

On retrouve un autre Bossinot nommé Louis dans les 
Comptes de la Douane de Gothembourg. Ce dernier 
venu aussi de Saint-Malo, entra le 10 octobre 1670 dans 
le grand port suédois du Kattegat et en ressortit le 12 à 
destination de sa ville d’origine. 

Denis Bossinot se préoccupait davantage de ses affaires 
privées que des intérêts français. Les ambassadeurs à 
Copenhague, le comte de Martangis et Bonrepaus, s’en 
plaignirent. Il fallut Jui adjoindre un second à Christian- 
sand, un marchand dunkerquois, Nicolas Rémy, venu en 
Norvège pour affaires de commerce et qui eut pour 
successeur un Norvégien, Martin Oulsin (Ohlsen). Tous 
deux rendirent de grands services à Jean Bart et aux 
capitaines de vaisseaux du roi tant pour la réfection de 
leurs navires que pour l'avance et la communication de 
fonds. : 

La forteresse de Bergen eut longtemps pour gouver- 
neur, de 1680 à 1689, un officier d’origine française, 
 Wilhem Coucheron. 11 fut remplacé par l'Allemand 
Albrecht Von Heine avec qui Jean Bart et Forbin eurent 

“les plus grands démélés (2). : 


* 
. + 


La flotte marchande norvégienne, favorisée par la 


(1) Ce Pierre peut bien avoir été le (commis » de la Compagnie du Nord. 
M. Nicolay-sen Bergens Borgensbog 1550-1751. Christiania 1878, in-8o pis 
100, col 1 et 113 col. 1. Archives de l'Etat à Oslo. Compte de Douane de 
Berger, années 1665 et 99, k 

(2) Henri MALOT, Les corsaires dunkerquois et Jean Bart, tomelIl passim.- 
A,E,. Corr. Consul. COPENHAGUE 1 octobre 1691. 
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guerre, s'était développée d’une, façon constante de 1671 
à 1700 et particulièrement à Bergen (1). Cette prospérité 
continua pendant la guerre de Succession d'Espagne. Les 
terribles luttes de la guerre du Nord à partir de 1709 ne 
furent heureusement qu’un accident et la prospérité de 
la marine marchande norvégienne naquit à nouveau vers- 
le milieu du siècle. 

Comme pendant à la guerre de la Ligue d’Augsbourg, 
la France tira de Norvège des matériaux de construction 

- navale et des convois marchands se formèrent à l’abri de 
ses côtes, mais la mort de Christian V changea bien la 
situation. Frédéric IV était favorable au parti des alliés, 
aussi lorsque le chevalier de Forbin obtint l’ordre de 
tenter sa grande et victorieuse entreprise contre les 
flottes marchandes anglaise et hollandaise revenant 

. d’Arkangel, ses instructions portaient qu’il devait s’atta- 
cher à ménager moins les côtes de Danemark que les 
côtes de Suède (1707). 

En 1706, nous trouvons des vaisseaux du roi allant 
charger du bois dans les ports de Norvège et l’on retrouve 
des noms de maîtres de navires français jusque dans les 
« Comptes de la Douane » de Trondhjem (2) témoignant 
ainsi des relations assez étroites qui se lièrent à cette 
époque. Mais le témoignage le plus remarquable de ces 
relations, c’est l'installation à Bergen d'un consul, Jac- 
“ques Butaud, orignaire de l'ile de Ré, reçu bourgeois de 
_ Bergen, le 11 mars 1707. Il avait émigré, à l’époque de 
la Révocation (3), avec sa sœur Anne-Hélène Butauld. 
Elle épousa à Bergen Peder Lem, mort en 1731, notable 
commerçant de ceite ville (4). 


(1) Roar Tank. Loc. cit. pp. 438-448. O. A. Johnsen. Historiske Forening 
Skrifter, n° 33, fol. 95 et sq. è 

(2) M. Berg, professeur à l'Ecole Polytechnique de Trondhjem, a entre- 
pris une étude de relations de la France avec le grand port de la Norvège 
au Nord aux xviie et au xviue siècles. 

(3) Cf. P. Dez, Histo re des protestants de l’île de Ré, La Rochelle 1926, 
p. 79. On trouve aussi là de nombreuses indications sur la famille Deche- 
. zeaux, (De Chéseau, où D-chezaulx). 

(4) Cousin germain et célèbre auteur dramatique Ludwig Holberg, dont 

la mère était née Lem ; la statue du célèbre « Molière du Nord » (1684-1754) 

orne une place de Bergen. 
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Une autre sœur, Catherine, restée en France, épousa 
le 16 décembre 1711 Elienne-Daniel Dechézeaux dont elle 
eut onze enfants. Deux au moins partirent de La Flotte 
en Ré pour se rendre à Bergen auprès de leur oncle afin 
d'échapper aux persécutions : Catherine (1716-1792), 
arrivée en 1727, épousa Ludwig Lem (1721-1773) ; Jean- 
Etienne Dechézeaux (1723-1792) épousa successivement | 
Jacobine von der Lippe (1735 1767), puis (1778) Suzanne | 
_ Catherine Holck (1745-1803). De son premier mariage il 
eut quatre enfants dont la postérité est nombreuse en 
Norvège bien que le nom de Dechézeaux ait maintenant | 
disparu. 

Jacques Butauld, premier consul de France à Bergen, 
épousa une jeune fille de la ville, Anne-Chrisiine Slabel, 
d’origine germanique et appartenant à une famille de 
négociants dont les ancêtres avaient été attirés là par 
les comptoirs hanséates, tout comme Jorgen Thor Mohlen 
dont nous avons parlé plus haut. 

Les portraits du consul de France et de sa femme ont 
été donnés au Musée de Bergen par un arrière-neveu de 
Jacques Butauld, et y son actuellement conservés. Le 
Musée du protestantisme français en possède des photo- 
graphies. 

Jacques Butauld offrit en 1714, une pendule à l’une des. 
églises de la ville et mention est faite à l’occasion de ce 
don, de sa qualité de consul de France. 

D'après les papiers de Louis Delavaud, nous avons pu 
nous rendre compte qu'au lendemain de la mort de - 
Louis XIV la France possédait une organisation consu- 
laire très développée en Norvège. Autour du consulat de 
Bergen, se groupaient les agences de Christiansand, de 
Frédérikstadt et de Christinia. Jacques Butauld était 
donc devenu une sorte de consul général en rapport avec 
les vice-consuls N. Henn, J. Brown et Holste, qui occu- 
paient les postes que nous venons de citer. 

En 1718, Butauld fut remplacé par le consul intéri- 
maire français Lamothe-Chambon. En 1748, le poste fut. 


ü 
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occupé par Jean-Elienne Dechézeaux (1), neveu de 
Butauld (le portrait existe également au Musée de Bergen) 
et ensuile par le fils de celui-ci, Thomas Dechézeaux 
(1762-1831), marié à Dorothée Heiberg. 

En 1765 les trois fils de L. Lem et Catherine Deché- 
zeaux vinrent en France, dans la famille de leur mère à 
l'ile de Ré. L’aîné, Jens Lem (1750-1804) fut en France 
<onsul du roi de Danemark et Norvège, et de Suëde à l’île 
de Ré. Ses trois fils épousèrent leurs cousines Dechézeaux, 
nièces du conventionnel de ce nom. Son arrière-petit- 
fils G. Lem a été régent et premier sous-gouverneur de 
la Banque de France (1910-1918). Il est actuellement 
membre du Comité de la Société l'histoire du protestan- 
tisme français. 

On conserve au quai d'Orsay la correspondance consu- 
laire de Bergen à partir de 1716. 

Jacques Butauld et son neveu Jean-Etienne Deché- 
zeaux furent deux de ces nombreux réfugiés protes- 
tants qui, à l'exemple de Jean Bédoire, de Stockholm 
ou de La Sablière de Copenhague, travaillèrent avec le 
concours des ambassadeurs du Roi au développement du 
commerce extérieur français dans les royaumes du Nord, 
et apportèrent leur concours, en facilitant l'envoi de 
denrées et de marchandises dans la France encerclée, 
au succès des armes du prince qui les avait proscrits. 

PJ. CHARLIAT. 


(1) Jean Etienne, né en 1723, bourgeois de Bergen en 1748. 

Sur la famille de Chezeaux, la Fr. Prot., 2 éd.,t. IV, p. 322 et 323, est 
à rectifier. 

(2) À. E. Corr. Cons. Copenhague I : Bonrepaus à Pontchartrain, Copen- 
hague, 23 juin 1693, Ce document doit être publié par M. lepasteur Nicolet. 


Les pasteurs français Amyraut, Bochart, etc. 
et la royauté de droit divin, 
de l’Edit d’Alais à la Révocation (1629-1685) (1) 


: INTRODUCTION 


« Les protestants, a dit Faguet, sont les plus anciens 
républicains français. » Mais Calvin était sujet d’un état 
monarchique. Dans son /nstitution Chrétienne, il observe 
que « toute forme de gouvernement » étant « établie de 
Dieu, celle qui est la moins plaisante aux hommes est 
recommandée singulièrement par-dessus toutes les autres, 
assavoir la domination d’un seul homme .» Aux rois 
persécuteurs on ne peut opposer, dit-il, que la prière où 
la fuite. . 

Aussi, sous François Ier et Henri IE, ses disciples mon- 
trent une patience de martyrs. La guerre civile devenue 
inévitable, Coligny hésite avant de s'y jeter. Lorsque 
Condé et lui engagent Le Hâvre aux Anglais comme 
garantie d’un emprunt, cet engagement, dans leur pen- 
sée, ne doit être que temporaire (ce qu'il fut en effet). 
Sans doute, la Saint-Barthélemy provoque les pamphlets 
J'épublicains d'Hotman et de Languet. Mais si les Réfor- 
més s'organisent à Millau, pour leur défense, en fédéra- 
tion militaire (1573), ils ont soin d’invoquer « le 
bien et service de la couronne. » Sous Henri Ii, 
laissant les Ligueurs s’insurger contre ‘la royauté, ils 


(1) En 1897, nous avons publié, comme thèse pour le doctorat ès lettres 
(Quid Samuel Bochartus de jure regum, anno 1650, disseruerit, Guy, 
Alencon), une étude sur le traité de Samuel Bochart relatif au droit des 
rois : traité compris dans la «Lettre de Monsieur Bochart à Monsieur 
Morley...», Paris, 1650. 


L'essentiel de cette thèse trouvera place au cours du présent travail. 
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s’empressent, dès que leur protecteur est devenu héritier 
présomptif du trône, de « ployer toutes leurs attentes 
dans le paquet de celles du royaume. » Henri IV leur 
doit en grande partie son triomphe, et il ne fait que leur 
rendre justice en signant l’édit de Nantes, qualifié par 
lui-même de perpétuel et irrévocable (avril 1598) (1). 
Normalement exécuté de son vivant, l’édit paraît fort 
menacé lorsqu'on voit la veuve du roi, Marie de Médicis, 
devenue régente, s’entourer d’Italiens, d'Espagnols, de 
Jésuites. Et cependant, comment mettre en doute, à 
ce moment, le dévouement des Réformés à la royauté ? 
La question des rapports des souverains et du Saint- 
Siège’ soulève alors d’ardentes discussions. En 1610, le 
jésuite et cardinal Bellarmin, dans son livre sur la Puis- 
sance ponlificale, affirme que l'Eglise peut déposer les 
monarques non catholiques. Duplessis-Mornay répond 
en 1611 par son Mystère d’iniquilé, ou Histoire de la 
Papauté,.. où sont défendus les droits des empereurs et 
rois... contre les assertions du cardinal Bellarmin. Aux 
Etats-Généraux de 1614, le tiers propose de stipuler 
que les rois de France tenant leur couronne de Dieu 
seul, leurs sujets ne peuvent être déliés du serment 
de: fidélité. Le clergé s’indigne de cette motion, « fabri- 
quée, dit-il, à Saumur ou en Angleterre ». Les nobles, 
en majorité, se rangent à son avis. Mais les seigneurs 
calvinistes refusent de les suivre, et l'assemblée politique 
de Grenoble les en félicite. Réprouvant les décrets du 
concile de Trente comme aussi funestes à l'autorité. 
royale qu’au protestantisme, elle proclame la couronne 
de France indépendante à l'égard de Rome (1615). 
Insensible à l’appui moral que lui donnent ainsi ses 
sujets réformés, Louis XII, en 1617, prétend déposséder 
ceux du Béarn des biens ecclésiastiques qu’ils tiennent 
depuis 1571 de Jeanne d’Albret, et dont Henri IV leur 
a confirmé la jouissance. Lorsque le jeune roi conauit 


(1) Pour plus de détails sur le xvre siècle en tant que préambule à notre 
sujet, voir Bull., passim; — Histoire de la Réforme française : Paris. 
1926, etc. 
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une armée en Béarn pour y imposer sa volonté, l’assem- 
blée de La Rochelle (1621) décide de lui résister par les 
armes ; elle groupe les églises en une fédération militaire 


rappelant celle de 1573, et dont le chef est Henri de Rohan, 


gendre de Sully. Levée de boucliers que désapprouvent 
Sully lui-même, Duplessis-Mornay, la petite noblesse, les 
magistrats urbains et plusieurs pasteurs, bien que 
l'assemblée de La Rochelle ait adopté cette devise : Pro 
Christo el Rege (pour le Christ et le Roi) (1). 

Lors de la dixième et dernière guerre de religion, La 
Rochelle fait appel au roi d'Angleterre et lui envoie des 
députés, dont Philippe Vincent, un de ses pasteurs. Mais 
nombre de Réformés blâment encore cette prise d'armes, 
et parmi eux Moïse Amyraut, pasteur de Saumur (2). 
Même ceux qui combattent contre le roi déclarent vou- 
loir malgré tout « vivre et mourir » en son obéis- 
sance (3). Après la prise de la Rochelle, Philippe Vincent 
pourra représenter à son collègue Amyraut que cette 
ville, «nonobstant les extrémités où elle s’est vue, n’a 
point voulu ouïr de propositions contraires à la fidélité 
qu’elle devait au Roi » (4). 

En effet, les Rochelais, pressés par les Angiais de leur 
ouvrir leurs portes, s’y étaient énergiquement refusés. 
« Qu'’offrez-vous, leur disait Buckingham, quel dédom- 
magement pour nos dépenses?» — « Nous n'offrons que 
nos cœurs », répondaient-ils (5). « C’est une calomnie 
des moines et des Jésuites, écrit Elie Benoist, que de 
dire que la Rochelle avait le dessein de se soumettre au 
Roy d'Angleterre ». 

Ainsi sexpliquent et la tiédeur des Anglais à secourir 
la Rochelle, et le « pardon » que lui accorda Louis XII. 


(1) Bull., IV, 470 sqq.; XVI, 579; XLVIII, 479 ; LIII, 365-381, et LXXI, 
118-119. 

(2) Né à Bourgueil, en Touraine, vers 1595, il avait remplacé comme 
“pasteur à Saumur, en 1626, Jean Daillé, appelé à Paris. 

(3) M. MartÉéJoL, dans Lavisse, Hist. de France, VI, 264, 265. 

(4) Bibl. prot. mss de Richemond, n° 758, et Encyclopédie des sciences 
relig., XII, 390, 391. 

(5) L. Dezwas, L'Eglise R’formée de la Rochelle, Toulouse, 1870 ; p. 186. 
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« Richelieu, dit encore E. Benoist, témoigna à ses dépu- 
tés qu'il savait bien que ceux qu’elle avait envoyez en 
Angleterre avaient résisté à diverses tentatives... que le 
:0y leur en savait bon gré, et que cette raison le confir- 
mait dans les sentimens de clémence qu'il avait pour 
elle » (1). 

Sans doute, Henri de Rohan s’allia aux Espagnols. 
Mais il était le premier huguenot à le faire, et ce fut 
à la dernière extrémité, le 3 Mai 1629, quelques semai- 
nes avant la paix d’Alais (2). 

Que reste-t-il, après tout cela, des affirmations sui- 
vantes de M. L. Bertrand ? S’évertuant à excuser 
Louis XIV de sa plus grande faute. 


« Il est très certain, dit-il, que les huguenots, même aux épo- 
ques les plus tranquilles et les plus soumises de leur histoire, 
étaient toujours suspects de connivence avec l’étranger. Maïintes 
fois, avant la Révocation..., ils l’avaient appelé à leur secours ; 
ils avaient souvent traité avec l'Espagnol et l’Anglais, et tenté 
avec eux de démembrer la France » (3). 

Alors, pourquoi Louis XIV, après 1661 (4), et en plu- 
sieurs occasions, a-t-il loué « la fidélité, l’obéissance » . 
de ses « sujets de la R. P.R. », et leur « zèle pour [son] 
service (5)? » Pourquoi, dans le préambule de l’édit de 
Révocation, n'incrimine-t-il nullement leur attitude 
politique (6)? 

I 


A partir de 1629, fidélité invariable des Réformés au roi. — 
Caractères spéciaux de ce royalisme. 


Représentons-nous la situation qui était faite aux 
Réformés par l’édit ou grâce d’Alais (28 juin 1629). 
S'ils conservaient « l'exercice libre et tranquille » de 
leur culte, ils perdaient les garanties matérielles de ce 


() Elie BeNoisr, Hist. de l'Edit de Nantes, II, 485. 
(2) LavissE, Hisf. de France, VI, 265. 

(3) L. BERTRAND, Louis XIV, Paris, 1923 ; p. 374, 379. 
(4) Date où il commence à gouverner par lui-même. 
(5) Lavisse, Hist. de France, vit, 2 partie, p. 40. 

(6) M. le pasteur Ponsoye, dans Bull., Lxx1, 276. 


1. Janvier-Mars 1928. 


Le 
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libre exercice : assemblées politiques et places de sûreté. 
Pour eux, la liberté religieuse n’était plus qu'une faveur 
que le roi daignait leur laisser, sous la seule garantie 
morale de sa parole. 

Dès lors, leur intérêt trop évident était d'éviter à l'avenir 
toute agitation politique, et de s’attacher étroitement à 
la royauté. Le duc d’Aumale l’a fort bien dit : ils furent 
« les plus fidèles sujets du Roi, siégèrent dans ses conseils, 
dans les cours de justice, éminents dans l'industrie, le 
commerce, officiers accomplis, commandant avec éclat 
les armées et les flottes, apportant l’élément austère dans 
le grand édifice de l’unité nationale » (1). 

De leur fidélité, ils écrivirent, pour ainsi parler, la 
théorie : trois de leurs pasteurs, Bochart et Amyraut 
en 1650, Merlat en 1685, formulèrent d’après l'Ecriture 
sainte le dogme de la royauté absolue. Entre temps, 
d’autres non moins connus : Pierre Dumoulin, Daillé, 
Drelincourt, Du Bosc, Claude, même Jurieu, soit dans les 
synodes, soit dans leurs sermons ou écrits, ne cessèrent 
. de recommander comme un-devoir religieux l’obéissance 
au roi. 

Ces protestations de royalisme se distinguent de celles 
des catholiques par deux caractères spéciaux. 

D'une part, les pasteurs ne manquent pas de dire à 
leurs fidèles que plus ils seront dévoués au roi, plus ils 
auront lieu d'espérer qu'il leur conserve cette liberté 
religieuse dont lui seul reste le garant. 

D'autre part, ils voudraient bien convaincre le roi que 
dans sa résistance aux prétentions temporelles du Pape, 
résistance où le soutient l’église gallicane, les Réformés 
sont ses plus sûrs auxiliaires. 

Ecoutons à ce sujet Pierre Dumoulin dans son Hyper- 
aspisles ou Défenseur (1634). 


€ La principale cause, dit-il, de la haine qu'on nous porte, est 
pour ce que nous défendons par la Parole de Dieu les droits de 
nos Rois contre les usurpations du Pape, qui leur fait baiser sa 
pantoufle... Mais nous avons ce malheur que l'Ecriture sainte est 


(1) Histoire des princes de Condé, nr, 234. 


mn ns né défie d 
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un livre qu'on cache aux Rois ; aussi en ce qui concerne la liberté 
et indépendance de leur couronne ils n'en apprennent rien que 
par ceux que le Pape tient liez par le ventre » (1). 


Amyraut, le 13 septembre 1647, prêchant à Loudun 
devant le synode provincial, s'éerie : 


« Qui a donné au Pape la vocation de mettre le pié dessus la 
teste des Roys.…., lui qui n’estoil au commencement qu'un simple 
prestre ? » (2) 


Dans son Discours sur la Souveraineté des Roys, en 
1650, parlant des empereurs romains devenus chrétiens, 


« Les fidelles, dit il, les ont toujours respectez comme une 
seconde espèce de Divinité, jusques à ce que les Papes s'en sont 
fait aceroire. Mais cette doctrine avant une fois commencé à 
prendre quelques racines dans les cœurs, que les Evesques de 
Rome ont une dignité qui les élève au dessus des Roys, et qui 
leur donne la puissance de les excommunier, de mettre leurs 
Royaumes en interdit... on à eu la majesté des Roys a mespnis, 
d'où sont venues les rebellions des peuples entiers … et les parri- 
cides exécutés [sur] la personne des Monarques ». 

A la fin de ce même Discours, Amyraut rappelle fort à 
propos qu'aux Etats Généraux de 1614, les députés pro- 
testants prirent parti pour le tiers dans le débat relatif 
aux droits du pape sur les souverains. 

« Les Rélformez, dit-il, se porlèrent de ce costé-là avec une mer- 
veilleuse affection, parce que l’obéissance à leur souverain leur 
semble une loy si nécessaire et si fondamentale à l'Estat, qu'ils la 
liennent essentielle à la religien chrestienne, » (5). 

En 1661 et 1662, Jean Daillé, pasteur de Paris, à des 
controverses relentissantes avec l'ancien pasteur de 
Poitiers, Samuel Cottiby, qui vient de se faire catholique, 
et qui a pour second le jésuite Adam. 

« Vous nous reprochez, dit Daillé au religieux, tous les troubles 
de l'Etat qui ont affligé la France jusqu'au règne d'Henri-le-Grand. 
L'habit de jésuite, que vous portez, devail vous dispenser de tou- 
cher à ce grief, Tant d'arrêts ont lfoudroyé votre doctrine sur les 
Rois ! .. I vous serait plus séant de panser vos playes, que de 
tascher de nous en faire... M, Cottiby nous reproche de détrôner 
les rois, de les faire mourir par justice... A vous, Mousieur, de 
l'avertir de ne pas choquer si ouvertement la doctrine de Bellar- 


(1) Hyperaspistes, p. 557. 
(2) Sermons sur quelques sentences de l'Ecrilure, Saumur, 1648, p, 55, 
(3) Souveraineté des Roys, p. 150, 151, 182, 
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min, Son nouveau maître . Quoy que vous puissiez dire des fautes 
de ceux de notre Religion contre l’autorité des souverains en cet 
Etat, il ne s’est pourtant jamais trouvé parmi eux des gens qui en 
soient venus jusqu'aux excès .… où se sont laissés emporter la plu- 
part des vôtres, autorisés par le Pape. » (1). 

Dans le méme ordre d'idées, Elie Merlat, en 1685, s’ex- 
prime ainsi : 

« Que les princes prennent la peine de faire réflexion sur les pré- 
tentions de Rome, sur la domination qu'elle à exercée sur eux ci- 
devant, sur la décadence de cette domination depuis la Réforma- 
tion, et je m'assure que comme ils comprendront par toutes ces 
choses le vrai secret de la haine des Papes contre les Protestans. 
ils reconnaitront aussi l'intérêt qu'ils ont à maintenir les Eglises 
Réformées. » (2). 

Aussi bien, M. L. Bertrand convient que « les protes- 
tants eux-mêmes (par opposition au Saint-Siège) répètent 
[à Louis XIV] qu'il tient son autorité directement de Dieu, 
que nul pouvoir ne peut délier ses sujets de la fidélité 
qu'ils lui doivent. » 

Observation juste, mais difficile à concilier avec cette 
autre du même auteur : « Les huguenots avaient sur le 
gouvernement monarchique des idées qui ne cadraient 
point avec l’idéal de monarchie absolue que le Roi s’ef- 
forcait de faire triompher » (3). 


(A suivre) A. GALLAND. 
(1) Daizré, Réplique à Cotliby, 1662 ; 2° partie, p. 89, 90, 125, 126. 


(21 Traité du pouvoir absolu des souverains, p. 19. 
(3) Louis XIV, p. 150, 151, 374. 


Documents 


Lettres de Jeanne d’Albret (1) 
et Théodore de Bèze 


La mort du Prince de Condé 


Le Musée du Louvre a, grâce au généreux concours de 
M. Fenaille, acquis une tapisserie (1) représentant la mort 
du prince de Condé, parmi d’autres épisodes de 1a bataille de 
Jarnac (2). Tissée entre 1632 et 1637 au château de Cadillac 
(Gironde), où résidait alors le duc d’Epernon et où il avait 
installé «des ouvriers de l'atelier de François de la Plan- 
che (3), cette intéressante pièce fut acquise, avec la série des 
tapisseries de cette fabrique privée, pour le garde-meuble 
royal. Après la Révolution, elle avait disparu du mobilier 


(1) Voir Bulletin 1926, p. 389 ; 1927, p. 37. Documents publiés par 
feu M. Aubert de la Rüe. 

(2) Voir Bulletin 1926, p. 389 ; 1927, p. 37. Documents publiés par 
la vente du baron Pichon en mars 1897 (n° 1288 du catalogue). Acquise 
par les Musées nationaux à la vente de M. de Reïiset en février 1922 
(n° 527 du catalogue), inscrite sur-les inventaires du Louvre sous le 
n° 7505, elle a été étudiée par M. Fenaillé dans le t. I°' de son Etat 
général des tapisseries des Gobelins (Paris, 1923, in-fol.), p. 257. [Ces 
détails nous ont été très aimablement fournis par M. Marquet de Vas- 
selot, conservateur du Musée du Louvre. [N. D. L. R.] 

(3) Dès 1852 le Builetin (I, p. 429) a publié une vue du monument élevé 
en 1818 dans la plaine de Bassac à l’endroit où périt le prince de Condé. 

À 5 kilomètres à l’est de Jarnac, sur la commune de Triac (non pas 
à ‘cet endroit précis, mais à quelques centaines de mètres), cette pyra- 
mide portait une inscription latine sur .une plaque de marbre. « À la 
suite de certains troubles, croit-on, cette plaque fut enlevée ou brisée; 
la stèle, au milieu des champs, resta sans aucune indication. » (France 
de Bordeaux, 9 avril 1928.) Un syndicat d'initiative régional a fait ins- 
taller un escalier facilitant l’accès, et fait apposer le 31 mars 1928 une 
nouvelle plaque qui sera inaugurée le 6 mai. 

{41 Sur François de Ja Planche (van den Planken) arrivé en France 
en. 1601, mort avant 1627, cf. GuirFrey, Manufactures paris. de tapis- 
series, p. 82, et J. PANNIER, L'Eglise réf. de Paris sous Henri IV, p. 
359, 371 n., 374. Il y a une rue de la Planche dans le VII arrondisse- 
ment. Mais ce nom a ‘été porté d’abord par une partie de ce qui est 
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national ; le baron Pichon l’acheta ; elle passa ensuite dans 
la collection de M. de Reïset. C’est de là qu’elle est entrée au 
Louvre. 

Tandis qu’à l’arrière-plan se déroulent diverses phases 
de la bataille, en particulier la mise en déroute des troupes 
huguenotes, la mort de Condé occupe le premier plan. 
Atteint d’un coup de mousquet par La Valette (d’Epernon) et 
jeté à terre, à demi-écrasé sous son cheval, Condé est mis 
à mort par un guerrier barbu qui l’achève en le frappant de 
son poignard (1). Le duc d’Epernon avait tenu à commémo- 
rer ce glorieux épisode de sa carrière, et c’est évidemment 
selon ses instructions que le tableau fut composé. 

La nouvelle de la mort du prince de Condé n’était pas 
encore parvenue à Genève à la fin du mois de mars. En effet, 
le 19 mars 1569, Th. de Bèze écrivait encore à l’Electeur 
Palatin, Frédérie III (2) : « C’est aussi chose asseurée qu’il 
y a grand étonnement partout parmy les ennemis, et, 
mesmes à Lion, où ils ont faict courir un faux bruict ces 
jours passés, comme si tout estoit perdu pour M. le Prince 
de Condé. Mais cela n’a gueres duré. » 

C’est donc bien probablement la lettre suivante de, Jeanne 
d’Albret à Bèze qui annonça, ou tout au moins confirma à 
celui-ci la mort du prince. L’original français a disparu, et 
nous ne pouvons donner qu’une traduction de la version 
latine, communiquée par Bèze à son ami Bullinger, qui suit. 


aujourd’hui la rue de Varenne. La manufacture de tapisseries fondée 
par Raphaël de la Planche (1628-68) occupait l’emplacement : des 
immeubles numérotés actuellement de 2 à 10 (Marquis DE RoCKE- 
GUDE et M. DumoriN, Guide du Vieux Paris, édition de 1923, p. 484). 

(1) D’après la tradition, Louis, prince de Condé, fut tué à Jarnac; le 
13 mars 1569, d’un coup de pistolet que Montesquiou, capitaine des 
gardes du duc d'Anjou (plus tard Henri III), lui tira par derrière, 
alors qu’il-avait déjà été blessé, démonté et fait prisonnier. La com- : 
position de la tapisserie n’est pas très claire. Il semble que, de même 
que l’on voit à l'arrière-plan plusieurs épisodes successifs de la 
bataille, au premier plan on a représenté deux moments de la chute 
et de la mort de Condé. À gauche, atteint d’un coup de mousquet tiré 
par La Valette, il tombe de cheval. Tout à côté, il gît à terre sous 
son cheval et un guerrier, figurant peut-être Montesquiou, se prépare 
à lui transpercer la gorge. Le duc d’Epernon s’attribuait un rôle hono- 
rable dans ce tableau consacré à ses hauts faits. Sur la bataille de 
Jarnac, v. ms. C. Gigon, La bataille de Jarnac et la campagne de 1569 
en Angoumois, Angoulême, 1895, in-8. — Cf. H. PArRy, La bataille de 
Jarnac d'après les travaux récents (Bull. 1903, p. 143, avec deux cartes). 

(2) Th. de Bèze au comte Palatin (Frédéric IIL), premier Electeur du 
Saint-Empire, Genève, 29 mars 1569. (Bibl. Genève, ms. fr. 197aa, vol. 
VI, fol. 31-32), orig. autogr. Cette lettre, restée à Genève, n’a pas été 
expédiée ; il en avait sans doute été fait une copie un peu plus tard. 
Une note au dos indique : « Presentis 9 Aprilis A° 1569. » 
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Jeanne d'Albret à Théodore de Bèze (1). 
(La Rochelle, 19 avril 1569.) 


Monsieur de Bèze, 


Je suis heureuse de trouver enfin une occasion, que j’ai long- 
temps cherchée, pour vous écrire au sujet de mes affaires, et 
vous adresser ces lignes très brèves, ainsi que l’exigent les cir- 
constances. . 

En premier lieu, je désire vous faire part de la profonde dou- 
leur que m'a causée le meurtre indigne de mon beau-frère -le 
prince de Condé. Certes, il faut avouer qu’il règne dans nos 
armées une trop grande licence, qui n’a jamais été réprimée 
comme il fallait ; et elle a été cause que Dieu nous a infligé cette 
blessure. 

Ensuite, après la mort du prince, les grands et les chefs de 
nos armées ont fait à mon fils l'honneur de lui attribuer le com- 
mandement suprême (2). Aussi ont-ils prêté réciproquement un 
serment solonnel (3). Mon fils s’est engagé à partager leur for- 
tune, à la vie et à la mort, et a promis de ne pas les abandonner 
avant qu’il ait plu au Seigneur d’accorder aux Eglises de France 
soit une sainte paix, soit quelque autre assurance de la liberté 
de conscience. Eux, de leur côté, ont juré de s'attacher au sort 
de mon fils et de ne jamais se séparer de lui qu'avec son entier 
assentiment. 

Un conseil, composé de douze principaux personnages de notre 
parti, a été adjoint à mon fils, et présidera à l’administration de 
toutes les affaires. Des ordonnances ont été décrétées pour régle- 
menter désormais la discipline militaire, et j'espère que, par la 
suite on veillera plus strictement à ce que le nom de Dieu ne 
soit pas blasphémé. Car on ne saurait nier que ce grave péché ne 
füt très fréquemment commis, 

Nous attendons de la cavalerie allemande, qui doit arriver 
jusqu’à la Loire et sur les confins du Nivernais. 


(1) Une lettre écrite par Jeanne d’Albret, en avril 1569, à Marie de 
€lèves, sa nièce (publ. Bull. V, p. 147-148) et par le marquis de 
Rochambeau, contient à peu près les mêmes nouvelles que celle-ci. 

{2) A la mort de Condé, les deux jeunes princes Henri de Navarre et 
Henri de Condé, ce dernier étant associé à son cousin sur la demande 
expresse dé Coligny, reçurent le commandement nominal de l’armée 
protestante, dite Armée des princes. Elle était placée en réalité sous la 
direction de l’amiral. Pendant la bataille de Moncontour, il donna 
ordre aux princes de se retirer à Parthenay. 

(3) Cf. Delaborde, Gaspard de Coligny, III, p. 101, qui rapporte 
d’après l’Hist. univers. d’'Aubigné, I, livre V, Chap. 9, la scène de la 
prestation réciproque des serments. Jeanne d’Albret présenta elle- 


même son fils à la cavalerie puis à l'infanterie, et prononça une 
harangue fort émouvante. 
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A part la mort du prince, nous n’avons perdu que très peu 
d'hommes dans cette rencontre imprévue qui a été très chaude, 
Les principaux de nos prisonniers sont de retour, Grâce à un 
échange avec M. de Soubise, M. de la Noue a échappé miracu- 
leusement aux mains de nos ennemis. Quelques mercenaires, qui 
s'étaient joints à mon beau-frère, le prince de Condé, ont passé 
après sa mort à l’ennemi. C’est ainsi que petit à petit le Seigneur 
nettoie le grain de son aire : car il y reste encore beaucoup de 
paille. Mais il sait bien, en son temps, découvrir les scélérats et 
secourir ses ouvriers. 

En ce qui me concerne, je rends d’infinies grâces au Seigneur 
de ce qu’il veut bien se servir soit de moi, soit de mon fils. 
Celui-ci, grâce à Dieu, croît en stature et en esprit. II a la craïnte 
du Seigneur et déteste le vice. Quant à moi, je réside ici, c’est-à- 
dire à La Rochelle (1). Ma santé, ébranlée par de continuels: 
tracas, est assez chancelante. 

Le Roi a mis la main sur tous mes biens, sauf sur la »rovince 
de Béarn qui, jusqu’à présent, a résisté aux menaces des ennce- 
mis. M. Viret s’y trouve maintenant et se porte fort bien. 

C’est parce que je vous considère comme ‘’un de mes meil- 
ieurs amis que je viens de vous exposer ainsi l’élat de mes 
affaires privées. Au demeurant, puisque les circonstances ne me 
permettent pas de vous écrire plus longuement, je vous demande 
de vous souvenir constamment de moi et de mon fils, dans vos 
prières au Seigneur. Car au milieu de pareilles tempêtes, nous 
avons plus que jamais besoin de son aide. 

Je vous recommande chaleureusement mon neveu (2), qui est 


(1) Jeanne d’Albret avait gagné La Rochelle en septembre 1568, au 
début de la troisième guerre civile. À son appel, le comte de Mon- 
gonmery pénétra en Navarre, chassa de place en place les officiers 
partisans du roi de France, et rétablit l’autorité de la reine de 
Navarre. : 

(2) Ce jeune homme, dont Jeanne d’Albret, jusqu’à sa mort, surveilla 
avec sollicitude l’éducation, qu’elle avait prise à sa charge, était 
Henri, fils naturel de Françoise de Rohan, dame de la Garnache, cou- 
sine germaine de Jeanne d’Albret par sa mère, Isabel d’Albret, et de 
Jacques de Savoie, duc de Nemours. Malgré les procès qu’elle intenta 
au duc de Nemours qui l’avait séduite et abusée sous couleur de pro- 
messe de mariage, puis abandonnée pour épouser Anne d’Este, veuve 
du duc de Guise, Françoise de Rohan ne réussit pas à établir la vali- 
dité de l’union clandestine qu’elle invoquait, et à faire légitimer son 
fils. Jeanne d’Albret avait recueilli l’enfant de sa parente, et l’envoya 
dès 1567 à Genève, en le recommandant à la Seigneurie et à Bèze sous 
le nom de baron de Nemours. Beaucoup plus tard, après la perte défi- 
nitive de son procès, Françoise de Rohan reçut de Henri IV le titre de 
duchesse de Loudunois. Son fils, connu sous le nom de comte de Lou- 
dunois, avait passé dès avant 1581 au catholicisme. Il n’a laissé qu’un 
fils naturel, mort lui-même sans postérité. Dans ses Mémoires-Jour- 
naux (IL p. 30-31), Lestoile relate un épisode de l’existence d’ailleurs 
peu connue du comte de Loudunois : « Le mercredi 4° octobre [1581], 
le comte de Loudunois, qu’on apeloit auparavant le duc de Genevois, 
fils de M. de Nemoux et de la damoiselle de Rohan, dame de la Gar- 
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chez vous, et je demande au Seigneur de vous combler (toujours: 
davantage de ses bienfaits. 


La Rochelle, 19 avril 1569. 


Vôtre bonne amie et maitresse, 
JEANNE. 


IT 


Version latine de la lettre de Jeanne d’Albret à Théodore de Bèze 


communiquée par celui-ci à Bullinger dans une lettre datée de 
Genève, 12 mai 1569 (1), dictée par Bèze, qui a inscrit de sa 
main au dos : « Exemplum literarum Navarenæ ». 


Mi Beza, quod frustra iampridem quæsivi, nempe ut aliqua 
mihi ratio idonea offerretur de rebus ad te meis scribendi, id 
valdè gaudeo mihi nunc oblatum, hac breve missa schedula, 
prout hæc tempora requirunt. 

In primis autem velim te intelligere incredibilem dolorem 
nobis omnibus alterlisse (?) indignissimum leviri mei Condensis. 
principis interitum. Et sanè fatendum est nimiam quorundam in 
nostrorum exercitu licentiam, non ita uti decebat castigatam, in 
causa fuisse cur hoc vulnus nobis Deus inflixerit. 

Cæterum, post ipsius necem proceres et nostarum copiarum 
duces hunc honorem filio mes habuerunt, ut ad eum summam 
rerum ultrô detulerint. Itaque solenne iusiurandum vicissim 
utrique conceperunt, filius quidem meus for ut vitæ et necis 
discrimen cum ipsis subeat, nec prius ab eis discedat, quam 


nache, fust constitué prisonnier au Grand Chastelet par le Prévost de 
PFHostel, pour avoir retenu en son logis un orfèvre qui Jui avoit 
accoustré quelques bagues, icelui outragé et batu, et envoié aux 
champs en lieu incongneu. De quoi sa femme et ses voisins firent 
plainte au Roy et au Lieutenant Criminel, lequel, par commandement 
de Sa Majesté, le fist là mener par le Prévost de lHostel et ses 
archers, pour ce qu’il n’avoit voulu obeir à justice et avoit tenu bon 
en son logis, un jour et une nuit, se défendant à force d'armes. 

» Ce jeune seigneur fut fort mal advisé en ce faisant, car peu aupa- 
ravant de Huguenot clavelé qu’il estoit (comme soi pretendant et fai- 
sant appeler duc de Genève, tiltre appartenant au fils aisné du duc de 
Nemoux) il s’estoit, en contenance et apparence, rendu ferme Catho- 
lique Rommain, soubs couleur de l’accord qui par ledit seigneur de 
Nemoux (le Roy y intervenant et stipulant) avoit esté fait avec sa 
mère et luy, de lui donner pour cent mil francs de revenu en bene- 
fices, et cependant à lui et à sa mère la jouissance et le tiltre de comte 
Loudunois, en quittant par eux audit seigneur de Nemoux tout ce 
qu’ils quereloient contre lui, elle comme sa pretendue femme, et lui 
comme son prétendu fils legitime. Et pour tant se devoit-il modeste- 
ment comporter et croire qu’on seroit bien aise de trouver apparente 
occasion, ou de le faire mourir, ou de le frustrer de toutes les dites 
promesses. » ‘ 

() Staatsarchiv, Zurich, E. I. 25-4. 
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Domino visum fuerit Gallicas Ecclesias sive sanctæ alicuius 
pacis munere, sive alia quacumque ratione in conscientiæ liber- 
tatem asserere; ipsi vero vicissim, fore ut eius auspicia sequui, 
nunquam ab eo, nisi cum bona ipsius venia, discedant. Duode- 
cim quoque ex præcipuis proceribus adiuncti sunt filio meo a 
consiliis, quorum arbitratu ac consilio res omnes administren- 
tur. Leges ex quibus deinceps vivant milites perlatæ sunt rursus 
quam iustissimæ, et diligenter, ut spero, cavebitur posthac ne 
Domini nomen blasphemetur, qua in re graviter adhuc peccatum 
a multis fuisse, non est quod diffiteamur. 

Expectamus Germanicum equitatum, venturum ad Ligerim et 
Nivernensium fines. Excepta Principis morte, paucissimos ami- 
simus in illo repentino et tumultuario conflictu. Reversi sunt ex 
nostris captis præcipui. D. de la Noue, facta permutatione D. de 
Soubise, mirabiliter ex hostium manibus evasit. Libertini non 
nulli, qui sese Condensi, leviro meo, coniunxerant, post ipsius 
necem ad hostes transierunt. Ita paulatim areæ suæ triticum ven- 
tilat Dominus, in qua multum adhuc palea residet. Sed probè 
novit ille sceleratos suo tempore detegere et suis operariis uti. 

Ego quidem privatim ingentes Deo gratias ago, quod hacin re 
tum mea, tum filii mei opera uti dignetur. Crescit, Dei beneficio, 
filius et corpore et ingenio, Deum timet et vitia detestatur. Ego 
hic sum, Rupellæ videlicet, valetudine ob perpetuas molestias 
satis imbecilla. Omnibus meis fortunis Rex manum iniecit, 
excepta Bearnensi provincia, quæ hostium minis adhuc obsis- 
tit. Ibi nunc est Viretus, et pulchré valet, 

Hæc ego tecum de privatis meis rebus, ut cum homine mihi 
amicissimo. Quod superest, quum huius temporis ratio non ferat 
ut longiores scribam, rogo ut et mei ipsius et filii tuis ad Deum 
precibus assiduè memineris, cuius nimirum ope, si unquam 
aliàs, in istis tantis tempestatibus indigemus. 

Nepotem meum qui isthic est, tibi magnoperè commendo, et 
Dominum precor ut te sanctis suis donis magis ac magis locu- 
pletet. ; 


Rupellæ, 19 Aprilis 1569. 
Hera tibi amicissima 


JOHANNA. 


TE PT TNT, PER RS OT RTE CE PONT Re CENT 


DOCUMENTS 27 


IT] 
Appendice (1) 


Théodore de Bèze au Prince de Condé (2) 
Silintd 566106) 


Monseigneur, 


Je n'ay peu ny deu laisser ceste occasion de vous escrire ce 
que je m'’assure que ne serez marry d'entendre. C’est que graces 
à Dieu nous sommes en fort bon repos, encore que Donnez vous 
garde ne soit pas mort (4). 

Je prie à nostre Seigneur que ceux à qui il tient que ne 
jouissiez par delà d’un pareil bien ou plus grand’encores, 
deviennent si sages qu’ilz puissent pour le moins apercevoir à 
leurs despens à qui ilz se sont attacquez jusques à present. Mais 
je ne sçay qu’en espérer, sinon qu’il semble que mesmes iiz en 
attireront d’autres après eux. Il m’en faict bien mal, et n’eus onc 
meilleure envie d’estre trompé en cela. Mais tant y a que c’est le 
salaire de ceux qui pensent être plus sages que le Filz de Dieu, 
quand ilz pensent trouver l’invention de servir à deux maistres. 

Je loue Dieu de la grande grace qu’il vous faict d’avoir tous- 
jours les yeux ouverts, et le prie la vous continuer toujours meil- 
leure, tant pour viser tousjours au droit but, qui est la gloire de 
Dieu en son eglise, que pour tenir le droit chemin qui y imeine, 
quelques traverses que Satan vous mette devant les yeux pour 
vous fere esgaier parmy les querelles particulières et autres 
moiens qu’il vous dresse et dressera. En quoy il est nécessaire 
que soyez tousjours sur voz gardes, qui sont le respect de l’hon- 
neur de Dieu, et puis bonne conscience, c’est-à-dire réglée par la 
parolle du Seigneur. Pourveu que cela marche devant vous, tenez 

(1) Seule lettre que nous ayons pu retrouver de Th. de Bèze au prince 
Louis de Condé. ; 

(2) Cette lettre, dont nous n’avons trouvé, dans un volume de lettres 
de Bèze, que la minute dictée par Bèze à son secrétaire, ne porte 
aucune indication de signataire ni de destinataire; (un peu postérieure- 
ment une main inconnue a ajouté cette note bien superflue : Cuidam 
(à quelqu'un), mais nous croyons qu’on peut la donner sans hésitation 
comme adressée par Bèze au prince de Condé. Son texte correspond 
exactement aux sentiments professés par Bèze à l’endroit du prince. 

(3) C’est en effet en 1566 qu’eut lieu la prise de Chio par les Tures, 
dont Bèze fait mention. 

(4) Allusion à une période de répit dans les inquiétudes causées à la 
république de Genève par les menées envahissantes de son voisin le 
duc de Savoie. Cette trève dura au moins une année. Le 10 mars 1567, 
Bèze écrivait encore à M. de Mouÿ (Bibl. Genève, ml. 117, fol. 141) : 
« Jusques à present nous sommes en tel repos et si heureux, que la 
plus grand peur que j’ay, c’est que le trop d’aise ne nous gaste, » 
‘Publ. dans le Bull. XXV, pp. 317-318.) 


28 DOCUMENTS 


les ennemis de Dieu et les vostres (Car je croy que n'en avez 
point d’aultres) pour vaincus, s'ils ne se rendent à vous, voire 
mesmes quand ilz seroient venuz à bout d’une partie de leurs 
desseings, ce que Dieu ne vueille, mais plustost leur faire la 
grace de les changer et de se ranger à celuy qui ne gagne 
jamais que quand il semble avoir tout perdu, 

Je croy que vous avez entendu comme l’armée du Ture s'est 
saisie de l’isle de Chio, qui appartenoit aux Genevoys (1). Et n's 
a port, de bout à l’autre en la mer du Levant, où les corsaires ne 
jouent tels jeux. Le monde est bien digne de telz fleaux. Cepen- 
dant il est bon besoin de le (2) prier, comme aussy nous le fai- 
sons tous les jours, qu’il destourne de nous un tel et si asprt 
chastiement. 


Monseigneur, je prie nostre bon Dieu et pere... [Fin]. 


Réiugiés de la Haute-Picardie à Genève 
de 1549 à 1585 


Le registre des habitants de Genève et le livre des bour- 
geois renferment, on le sait, quantité de noms de protestants 
venus de France. Ces noms appartiennent en grande majc- 
rité aux provinces méridionales, Languedoc, Dauphiné, etc. 
mais il s’en trouve aussi du Nord. Voici ceux relevés pour 14 
Haute-Picardie, qui comprend le Vermandois, une partie du 


Laonnois et la Thiérache, au temps des derniers Valois, c’est- : 


à-dire depuis la mort de François 1° jusqu’à l’avènement de 
Henri IV, avec la date de leur inscription. La distance n’em- 
pêchait pas l’émigration, et si l’attrait exercé par Calvin s’est 
fait sentir d’une façon marquée dans sa ville natale, il 
n'était pas négligeable dans la région limitrophe. 

Les dates d'inscription confirment ce que l’on savait déjà. 
‘que le massacre de la Saint-Barthélemy a jeté l’épouvante 
jusque dans les campagnes. On voit émigrer des artisans 
qui sortent de villages inconnus au point de vue protestant. 
La Réforme y comptait donc des adhérents. Telle localité 
de la Thiérache qui fournit des émigrants au xvi° siècle 
disparaît ensuite à tout jamais de l’histoire protestante. 

Quelques-uns des fugitifs, inscrits comme habitants de 


(1), C’est-àa-dire aux Génois, comme on écrivait alors leur nom. 
(2) Lapsus pour : priès Dieu. 


\ 
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Genève, sont ensuite reçus comme bourgeois. Ils paient un 
droit en argent et donnent un objet utile à la ville. Le pre- 
mier de notre liste apporte « 8 esc. 1 st. », c’est-à-dire 8 écus 
et un seillot ou seau pour porter l’eau dans les incendies. On 
donnait parfois un fusil, pour la défense de la République. 
J] se trouve de rares étrangers qui sont exemptés de ce droit 
pour services rendus, ainsi « Spectable Jean Macard, de 
Craonne, reçu gratis à cause du ministère », le 27 novembre 
1556. Un autre exemple apparaît une quarantaine d’années 
plus tard. Le 31 octobre 1603, « Antoine Moncombes, dit La 
Ramée, fils de feu Michel, natif de Guise en Picardie, [est 
reçu] gratuitement eu égard aux services qu'il a faits en 
cette cité au port des armes ». C’était moins d’un an après 
PEscalade. Peut-être s’élail-il distingué en aidant à repous- 
ser les Savoyards et lui accordait-on la bourgeoisie comme 
on donne de nos jours une décoration. 
P. BEUZART. 


Registre des habitants 


30 avril 1549. — De Normandie Laurent, nob. specte, natif de 
Noyon en Picardie; Lefebure Christophe, chirurgien, bourg de 
Noyon en Picardie ; Neral Nicolas, potier d’étain, id.; Cullot 
Gilles, marchand, id. ; Reaulme Mathieu, potier d’étain, id.; 
De Montegny Lancelot, natit de Noyon en Picardie (1). 

25 août 1551. — Delaroche André, menuisier, natif de Chauny. 

4 septembre 1551. — De la Pierre Loys, orfèvre, natif de Saint- 
Quentin en Vermandois (2). 

28 juin 1554. — Le Roy Jehan, natif du village d'Elincourt en 
Picardie (3). 

31 août 1554. — Ju Han Eloy, natif de Craonne, dioce de Laon. 


13 juillet 1556. — Petit Bernard, menuisier, Saint-Quentin en 
Vermandois. 

15 octobre 1557. — Dhirson Nicolas, natif de Bohain en 
Picardie (4). 

18 octobre 1557. — Le Hanyer Vincent, menuisier, natif de 


Fère en Picardie. 

18 octobre 1557. — Pacquellet Jehan, natif de St-Quentin (5). 

14 novembre 1558. — Gaullie Charles, natif de St-Gobain en 
Picardie. 


(1) Plusieurs de ces personnes ont été l’objet d’un décret de prise de 
corps en 1550. Voir Abel LerrANC, La jeunesse de Calvin, p. 146. Le 
même historien dit que Laurent de Normandie a été reçu habitant le 
2 mai 1549 (op. cit., p. 184), le registre dit le 30 avril. 

(2) Inscrit ensuite comme bourgeois. 

(3) Aujourd’hui dans le département du Nord. 

(4) Inscrit ensuite comme bourgeois sous le nom de Hérisson. 

(5) Le pasteur Samuel naur LE de lire Tacquellet, nom SOLE 
famille de Saint-Quentin. Cf. Bull. 1894, p. 471. 
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8 mai 1559. — Sureau Hugues, natif de Parfondeval, de de Laon 
en Laonnois (1). 

4 septembre 1559. — Cabaret Nicolas, tanneur, natif de Laon en 
Laonnois, près la Picardie, dioce de Laon en Champagne. 

25 décembre 1559. — Le Croc Jean, peintre et verrier, Laon en 
Laonnois. 


9 septembre 1572. — Boudard François, couturier, Laon en 
Laonnois. 

18 septembre 1572. — Perret Jean, Laon. 

10 novembre 1572. — Gribouz Innocent, maçon, Nampcelles- la- 


Cour en Tiérache. 

12 novembre 1572. — Roboy Jean, verrier, Laon en Laonnois. 

21 novembre 1572. — De Condomère Jean, Toulouse, ministre 4 
Laon en Picardie (2). 

20 août 1574. — De la Vallée Robert, mercier, Brunehamel en 
Picardie, pays de Tirasse (3). 

3 mai 1585. — Parsi Adrian, tisserd de toiles, Saint-Quentin en 
Picardie. 


Livre des bourgeoïs de Genève 


6 décembre 1555. — Fussien Le Sieur, filz de feu Jehan, 8 esc 
1 st [natif de St-Quentin en Vermandois] (4). 

31 janvier 1556. — Loys de la Pierre, dict le Piéchard, natif A 
St-Quentin, 10 esc. 1 st. 

27 novembre 1556. — Spect. ‘Jehan Macar, filz de Jehan, de 
Crane, diocèse de Laon en Picardie, ministre et Jehan son filz, 
gratis à cause du ministère (5). 

17 avril 1567. — Nicolas de Herisson, filz de feu Urbban de Bohey 
en Picardie, menuisier et Ysaac son filz, 4 esc. 1 si. 

23 septembre 1584 {— Symon de Mé, filz de feu Raymond de 
Sein en Picardie, cordonnier, 6 esc. 1 st. (6). 


(1) Plus tard pasteur à Orléans, venu à Genève apparemment pour 
les études. Voir sur lui P. BeuzarTr, Parfondeval-en-Thiérache, pp. 9, 
et 10. Ê 

(2) Une étude sur la famille de Campdomerc rapporte que Jean de 
Campdomerc fut reçu le 20 novembre 1572 comme habitant dé Genève 
où il étudia la théologie, et qu’il exerça ensuite le ministère à Laon 
(Bulletin 1921, p. 226). Cette chronologie a été suivie par M. Pannier: 
dans son étude sur Laon et Crespy (Bulletin 1925, p. 281). N’est-il pas 
plus probable que Jean de Campdomere ou de Candomere exerçait la 
ministère à Laon au moment de la Saint-Barthélemy et qu'il est parti 
après le massacre avec plusieurs de ses paroissiens ? 

(3) Thiérache. 

(4) Voir sur lui Alfred DauLLé, La Réforme à Saint-Quentin, p. 26. 

(5) Le pasteur Macar ou Macard est l’objet d’une notice de Henri 
Heyer, L'Eglise de Genève, p. 484. Voir sur lui E. DouMErGuE, Vie de 
Calvin, t. VII, p. 192 et suiv. Cet historien le fait naître à Crans, il 
faut lire Crane, ou plus correctement Craonne (qui.se prononce crâne). 

(6) Est-ce Saïns-en-Amiénois ou Sains-en-Thiérache ? 
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L’évêque Jean de Monluc et la Réforme à Valence . 
(4560) 


La protection que Jean de Monluc, évêque de Valence et 
de Die (1553-1579), accorda aux protestants de ses deux 
diocèses, est peut-être encore contestée. Deux délibérations, 
entre autres, du corps de la ville de Valence, me paraissent 
un argument décisif qui, je crois, n’a pas encore été versé 
aux débats. Mais, avant, deux mots d’histoire sont néces- 
saires. 

Pendant l’hiver de 1559-1560, les protestants de Valence 
« s’assembloint aux Estudes des lois où ils alloint ouyr le 
presche à neuf heures du soir et chantoint les psalmes de 
Marot et foisoint les prières comme à Genesve (1) », et cela 
avec l’agrément du Recteur de l’Université et du Chancelier 
qui est l’évêque lui-même. Bientôt, trop à l’étroit, ils trans- 
portèrent leurs assemblées au Couvent des Cordeliers, où, le 
jour de Pâques 14 avril, ils « firent leur cene publicque- 
ment et leur presche » auquel assistaient quatre mille per- 
sonnes de Valence ou des environs. C’était trop braver l’au- 
torité royale. Aussitôt, de Maugiron, de Tavannes, des 
Adrets occupent la ville avec leurs troupes. Au mépris de la 
parole donnée, les deux ministres et sept notables protes- 
tants sont faits prisonniers. Une commission du Parlement 
de Grenoble se rend à Valence pour les juger : trois sont 
condamnés à avoir la tête tranchée, deux pendus et les 
autres acquittés. Avant de passer à l’exécution de la sen- 
tence, les juges demandent aux Consuls d’où étaient prove- 
nus les troubles et séditions. 


Première délibération 


Du mardi, {4° may 1560, à la maison de la ville, à son de cloche, 
au Conseil général où furent présents les consuls, (32) conseil- 
lers, Monsieur Maistre’ Claude Rogier, docteur et advocat de la 
Ville. 

Monsieur le premier consul a dict que au commandement de 
Messeigneur de la court, il a faict assembler ce Conseil pour 
entendre des adcistans dont est venu le commencement des 
troubles et sédictions faictes en ceste ville et que en estre la cause 
principalle pour après les en advertir et faire responce cer- 
taine, et d’aultant que ce faict est de très grande importance, a 
requis ung chascung d’y bien penser et après particulièrement 


(4) François JOUBERT et Salomon pE MÉREz, Mémoires de divers évé- 
nements en Dauphiné, notamment pendant les guerres de religion, 
publiés par Ed. Maïignien. Grenoble, Drevet, 1886, in-12, pages 16-24. 
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en dire leur advis el opignon. Après quoy ung chascung a oppiné 
séparément ainsi que s’ensuyt : 

Monsieur Médard de Cluzel, docteur, dict que cela est procédé 
par trop grande tollérance, ne voulant charger aulcung particu- 
lièrement ; 

Monsieur Maistre André Dexea, docteur, faict remarquer qu’il 
y a heu dernièrement mutation de conseillers nouveaulx (1) qui 
ne sont advertis des affaires, que le corps de la ville n’a de ces- 
tume que se mêler de la pollitique ains si lon enqueste les habi- 
tans que on dira la vérité et d’aultant que ceste année passée 
quelquung avoyt au conseil dict que la parolle de Dieu avoyt este 
cachée et qu'il estoit aujourd’huy le temps qu’il falloit quelle se 
preschast est d’advis que le dict personnaïge soit nommé, lequel 
despuys on luy a nommé estre Yvonnet Brunet, sellier de Valence. 

Monsieur Maistre Jacques de Sailhans, docteur, par le dire de 
plusieurs dict avoir peu entendre que cest par lrop grande tollé- 
rance et liberté de parler a ung chascung par les presches pu- 
blics et permission de chanter les psaumes et d’aultant que ces- 
toit une chose notoire à ung chascung, et que estoit à la justice 
spirituelle d'y donner ordre à quoy na estoit remédié présuppose 
la source du mal estre venue de là. 

Monsieur Maistre Claude Rogier, docteur, dict qu'il est bien 
remostré à Messeigneurs de la Court l’innocence du corps de la 
Ville, comme lon sest retiré à Messeigneurs nos supérieurs et que 
s’il plaict à messeigneurs en scavoir dung chascung la vérité on 
se présentera par devant eulx, et que l’on donne ordre aux escol- 
liers (2) et au nommé Yvonnet Brunet a messeigneurs. 

Monsieur Maistre François Jobert, docteur, dict qu’il a tenu à 
la justice spirituelle qui debvoit avoir la cognoissance non 
la justice temporelle (3) que nestoit assez forte et que si parti- 
cullièrement est enquiz on dira la vérité et que cella est venu par 
ceulx qui ont ordonné la chière à Monsieur Fillo (4) auquel il a 
ouy prescher propos hereticques qu’il vouloit soubstenir. 

Gaspar de Sailhians, escuyer, dict que on ne pourroit bonne- 
ment respondre dont est venue la source, car cestoit un mal 
commung a beaucoup d’aultres villes, mais quant à la continua- 
tion et tollerance elle est venue par la faulte de la justice tant 
temporelle que spirituelle. 

Monsieur Estienne Cheylard, docteur en médecine, dict qu’il 
est venu par la tollérance de la justice, car il a veu plusieurs 
années y à beaucoup de personnes chargées du faict d’herezie 


(1) A Valence, on élisait les conseillers et les consuls le 25 avril de 
-chaque année. 

(2) Etudiants de l’Université. 

(3, À Valence, Ja justice temporelle comme la justice spirituelle était 
aux mains de l’évêque. 

(&) M. Fillo est le prédicateur que Jean de Monluc s’était adjoint 
pour prêcher avec lui le carème de 1558. Ledit Fillo le prêcha encore 
en 1560. 
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que nont esté pugniz et ont esté faictz plusieurs presches qui 
ont causé plusieurs choses maulvaises. 

.. Sieur Gaspard Faure dict qu’il n’a tenu a la ville et que l’on 
doibt remonstrer que messeigneurs tiennent ceulx qui ont faict 
les premières sédictions et que la ville n’a aucune juridiction, 
et que l’on a adverti la justice a y donner ordre ce que toutes 
fois na esté faict, et que l’on doibt faire abollir toutes scolles par- 
ticulières et appeller des régentz non suspectz. 

Sieur Achille de la Columbière dict que l’on doibt faire res- 
ponce que du temps de Messire Jacques de Tournon (1) on fai- 
sait justice contre les héréticques et estoint pugnis, mais que de 
ce temps, Messieurs de la Court ayant envoyé ung de Messieurs 
conseilhers pour faire justice, il feust empesché et que procès 
pend au Grand Conseil entre le seigneur evesque et l’église (2), 
par là lon peult estre adverti de la vérité. 

Sieur Mervilhoux dict que plusieurs ont esté rachappés de la 
justice ayant delincqué en ce faict, et si feussent esté chastiés 
du commencement nen feussent survenus ces troubles, et aussi 
les modernes presches ont causé beaucoup de maulx. 

Sieurs Vincent Quadre, Guilhaume Eymery, Jehan Rey, Félix 
Eymery sont de mesme advis. 

Maistre Gillibert de Burin dict que facillement lon peult cog- 
noistre que par la tollerance de la justice cella est procédé si 
advant et tumbé en sédiction, car quelques actes de sommation 
que messieurs les Consuls ayent faict à la justice dy remédier, 
ils ny ont aulcunement tenu la main et du temps de feu messire 
Jacques de Tournon. duquel estoit vicaire Monsieur de Sali- 
gnon (3) pour ce quilz y tenoint soigneusement l’œil et les foi- 
soint pugnir, de ce temps-là ceste sècte ne poluloit poinct et 
despuys bien que lon en a tenu plusieurs prisonniers na esté 
faicte aulcune correction exemplaire, mesme a esté prisonnier 
ung Moïse ung magister de Loriol, ung Cordellier qui preschoit 
à Beaulmont, ung Philibert Gordol d’Estoille (4) lesquels toutes 
foys n’ont esté rien pugnis qu'il soyt venu à sa notice, joinct que 
ung Destractés (5) estant allé auparavant à Genesve, despuys 
sest rehabité à Vallance sans contredict nè empesche qu’il soit 
venu à sa notice, par quoy lon peult appertement colliger que 
par ladicte tollerance cella a esté procédé, aussi François 
Girod (6) qui a faict comme il la entendu quelque scandalle 
lequel neanmoingz n’a aussi esté corrigé. 


(1) Le prédécesseur de Jean de Monluc. 

(2) Allusion à la dénonciation de Monlue comme hérétique par Ver- 
mond, doyen du Chapitre. 

3) Le vicaire Salignon, dénonciateur attitré du Chapitre, fut révo- 
qué par Monluc dès son premier séjour à Valence, sur la demande 
réitérée du Corps de la Ville. 

(4) Loriol, Beaumont, Etoiles, bourgs des environs de Valence, 

(5) Destractis eut la tête tranchée le lendemain 15 mai. 

6) Pendu le lendemain 15 mai. 


1. Janvier-Mars 1928. 3 
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(Sur 32 membres présents au Conseil général, 21 furent de- 
l'avis des 11 déposants précédents.) 


Conclud que l’on redige par escript les advis que dessus et que 
l’on les présente a mes dicts seigneurs pour en faire leur plai- 
sir (1). 


Le lendemain, 15 mai, les condamnés, un baïillon sur la 
bouche, sont conduits sur le lieu du supplice, devant la porte 
des Cordeliers : François Girod, François Marquet sont 
pendus. 


Destratis et les deux ministres ont heu la teste tranchée et mis 
en cartiers, dont les testes des deux ministres ont esté laissées 
en une potence devant la porte dudict couvent, et la teste de 
Destratis a esté mize en une potence sur la muraille de la 
rivière (2) dont il faisoit escheller les gents qui venoint par eau 
au presche des évangelistes (3). 


Dès le 15 avril, les Consuls de Valence avaient informé: 
la cour de ce qui venait de se passer au Couvent des Corde- 
liers. D’un autre côté, l’homme d’affaires de Monluc, Aymé 
de Montbrun, était appelé à Paris. De retour à Valence, le 
29 mai, porteur de lettres de pardon du roi, Montbrun est 
convoqué devant le corps de la ville, réuni en séance le 31 
mai, pour s’expliquer sur son voyage à Paris. 


Deuxième, délibération 


Monsieur de la Roche, premier consul, a dict qu’il avoit faict 
appeller à la seconde séance Aymé de Montbrun, escuyer, pour 
le prier au nom de la ville de luy dire quel moyen il a heu pour 
obtenir le perdon du Roy que on prethend qu’il a apporté de 
la Court pour ce faire. Sur quoy le dict sieur de Montbrun a res- 
pondu que Monseigneur de Vallance, son maistre, luy avoit 
envoyé ung lacaix avec un pacquet qu’il se trouvast là ou le Roy 
seroit au quinziesme de ce mois de may (4). Et se trouvant au 
lieu a luy mandé il n’a treuvé mondict seigneur de Vallance à 1a 
court (5) et pour ce que son veiage ne feusf inutille il a dict 


() Archives de Valence B. B. C. Registre in-folio 252 feuillets (non 
paginé). 

(2) Le Rhône. 

(3) François Joubert, Mémoires, loc. cit., p. 30. 

(4) D’après la correspondance de François II et de sa mère, la cour: 
était dans les châteaux de la Loire. En mars à Amboise (Conjura-- 
tion) ; 19 avril à Plessis-lès-Tours ; 20 avril à Chenonceau ; 6 et 13 
mai à.Chinon. C’est sans doute là que Montbrun put trouver le roi, 
ce qui explique la durée de son voyage. 

(5) Monluc était en effet en Angleterre pour he affaires d'Ecosse, 
porteur d’une lettre de Catherine pour Elisabeth d'Angleterre (mars 
1560, sans quantième) ; 2 avril, il quitte Londres; 8 avril, arrive à: 
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avoir apporté ledict perdon lequel despuys, il la bailhe à Messei- 
gneurs du Parlement estant à Romand, a desclaré aussi que la 
ville de Vallance, ni en général ni en particulier, ne luy ont 
donné charge aucune aller à la court pour aller querir ledict 
perdon impetré du Roy pour tous ceulx qui en quelque sorte que 
ce soit auroint assisté aux assemblées deffendues, faict la com- 
munion à la manière de Genesve et bathisé enfants et faict 
mariaige (1). 


Quel est le personnage qui, sur la recommandation de 
l’évêque de Valence, a envoyé « ung lacaix avec un pac- 
quet » à Aymé de Montbrun ? 

J. PLÈCHE. 
Conservateur de la Bibliothèque de Valence. 


Centres protestants du gouvernement de Lyon en 1563 


Dans les années qui suivirent l’avènement de Charles IX, 
grâce à l'influence du chancelier Michel de L’Hôpital (2), des 
essais assez francs de pratique des principes de tolérance 
pour l'exercice de la nouvelle religion furent tentés. La 
reine-mère Catherine (3), voulant maintenir la balance entre 
les deux partis en présence, pour développer l’autorité royale 
aux dépens des tendances politiques opposées des Guise et 
des Bourbon, suivit cette tactique, qui l’entraîna à prendre, 
et parfois presque coup sur coup, des mesures contradic- 
toires. 

Mais la première guerre qui avait éclaté dès 1562 à la 
suite du massacre de Wassy (4), ne fut pas favorable aux 
catholiques, malgré le succès de la bataïlle de Dreux (5) ; 
la mort du duc de Guise atteignit fortement leur parti et le 


Warvich, y est retenu jusqu’au 23 ; va en Ecosse, est de retour à 
Warvich le 3 mai ; en repart pour Londres le 5, où il arrive le 11. 
Commencent alors les négociations pour la paix qui est signée le 6 
juillet à Edimbourg. Sa dernière lettre datée de Lislebourg est du 9 
juillet. 

(1) Archives de Valence B. B. 6. loc. cit. 

(2) Sur Michel de L’Hôpital, et en sens contraire, voir E. DuPré- 
LasALE, Michel de L'Hospital, 1875-1899, 2 vol. in-8 et L. Romiïer, La 
Conjuration d’'Amboise, 1925, in-8. 

(3) Sur Catherine de Médicis, J.-H. MariédoL, Catherine de Médicis, 
1920, in-8, p. 415, etc. 

(4) Pullelin 1926, article de M. N. Weiss. 

(5) L. Router, Jacques d’Albon de Saint-André, maréchal de France, 
1909, in-8, p. 378. 
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gouvernement, qui suivait alors l’impulsion des Lorrains. 
Aussi, après la prise du Havre (1), un nouvel essai de con- 
ciliation fut tenté ; la paix fut conclue, et, le 19 mars 1562, 
1563 n. s., un édit fut rendu « pour la pacification du 
royaume (2) ». Des autorisations officielles furent accordées 
aux protestants pour pouvoir exercer en liberté leur reli- 
gion dans les faubourgs des villes, où ils étaient nom- 
breux (3). É 

Une liste pour la province du Lyonnais, où les protes- 
tants avaient joué un grand rôle (4), est conservée dans les 
registres de la chancellerie royale, conservés à la Biblio- 
thèque nationale, département des Manuscrits (5) ; elle con- 
firme le « rolle des villes aux fauxbourgs desquelles l’exer- 
cice de la nouvelle religion a été ordonné » publié dans les 
Mémoires de Condé (6). Ce document permet de se rendre 
comple du développement des églises réformées à cette 
époque, en donnant le nom des villes et villages privilégiés ; 
de plus, il a une importance d'autant plus grande que cette 


organisation dut être vraiment appliquée, car la paix dura 


jusqu’en 1567. 
Voici le texte de cette liste (7) 


C’est la déclaration des villes des faulxbourgs, desquelles il a 
pleu au Roy ordonner que l'exercice de la religion que l’on pré- 
tend réforme, se pourra librement fèlre] ès bailliages et 
sén/eschauss]lées, estans en l’estendüe du gouvernement du 
Lyonnois, suyvant le contenu de la déclara/ti]on, faicte par Sa 
Maljesité le XIX' jour de mars dernier sur le faict de la pacifi- 
caltilon des troubles de ce royaume. 


(11 V. Toussaixr, Pièces historiques relatives au siège du Havre, 
1872, in-8. 

(21 A. ISNaRD, Catalogue des actes royaux consacrés au département 
des Imprimés de la Bibl. Nat., t. 1, 1910, in-8, col. 284-285. 

(3) Naturellement cet acte souleva les protestations et les critiques 
des catholiques. Voir H. Hauser, Sources de l'Histoire de France, XVI° 
Siècle, t. III, 1911, in-8, p. 198. 

(1) Voir L. Romier, Le maréchal de Saint André, p. 211, ete., 356, etc. 
Du même, Le royaume de Catherine de Médicis, t. II, 1922, in-8, p. 169. 
La prinse de Lyon par les fidelles, avril 1562. (Mémoires de Condé, 
éd. de Londres, t: IX, p. 339). 

(5) Nous avons déjà attiré à plusieurs reprises l'attention sur ce 
précieux volume (ms. franç. 3942), Voir notamment, outre notre 
étude sur la chancellerie royale au XVI siècle, à paraître: Bulletin 
de la Société de l'histoire du prolestantisme, 1924, in-8, p. 118 ; Revue 
du XVI Siècle, 1925, in-8, p. 401. 

(6, Ed. de 1745, t. IV, p. 337. Elle permet de rectifier les erreurs de 
cette liste : Faucoings pour Sancoins ; Voisy-de-Bons pour Saint-Voy- 
de-Bonnas ; Jeurs pour Feurs ; Viviers dans le Forez (!). 

(7 Bibl. Nat., ms. franc. 3942, fol. 244. 
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Premièrement, 


Pour la seneschaussée de Lyon, aux faulxbourgs de la ville 
de Vyvyer (1). 

Pour la seneschaussée de Bourbonnoys, aux faulxbourgs de la 
ville de Vichy (2). 

Pour la seneschaussée de Clermont, aux faulxbourgs de la 
ville d’Issoire (3). 

Pour la seneschaussée de la Marche, aux faulxbourgs de la 
ville de Guéret (4). 

Pour la seneschaussée d'Auvergne, aux faulxbourgs de la ville 
de S[ain]t-Pourçain (5). 

Pour le baïil{lia]ge des montagnes d’Auvergne, aux faulx- 
bourgs de la ville d’Aurillac (6). 

Pour le baïl{lia]ge de Saint-Pierre-le-Moustier, aux fauix- 
bourgs de la ville de Xaincoings (7). 

Pour le baïllialge de Vellay, aux faulxbourgs de la ville de 
Voisy de Bonnas (8). 

Pour le baïil[lia]ge de Forest (9), aux faulxbourgs de la ville 
de Feurs (10). 

Et aux autres baïlfliaiges et sen[eschaus]sées dud{ict] gou- 
vernement, qui ne sont cy dessus contenuz, et lesquelz sont de 
la qualité portée par lad[icte] déclaration, sera cy-après pourveu, 
suyvant icelle, de telz lieux qu’il plaira audict seigneur adviser. 
Fait au Conseil privé du Roy, tenu à Amboise le VI* jour d'avril 
1562, avant Pasques. Ainsi signé : Charles-Robertet (11). 


Une des localités, désignées dans ce tableau, semble par- 


{1) Viviers (Ardèche), arrondissement Privas, chef-lieu canton. Le 
gouvernement du Lyonnais comprenait outre de Lyonnais, le Beaujo- 
Hais, la Marche, les Dombes, le pays de Combraïlle, l'Auvergne, le 
Bourbonnais, le Forez et le baïlliage de Saint-Pierre-le-Moûtier (Niver- 
nais). IsaMBERT, Recueil des anciennes lois françaises, t. XIII, p. 19. 

(2) Vichy (Allier), arrondissement La Palisse, canton Cusset. 

(3 Issoire (Puy-de-Dôme), chef-lieu arrondissement et canton. (Haute- 
Auvergne). 

(4) Guéret, capitale de la Haute-Marche (Creuse), chef-lieu du dépar- 
tement. , 

(5) Saint-Pourçain (Allier), arrondissement Gannat, chef-lieu canton. 

(6) Aurillac (Cantal), chef-lieu du département. 

(7) Sancoins (Cher), arrondissement Saint-Amand-Montrond, chef- 
heu canton. 

18) I1 s’agit de Saint-Voy (ou Vozy) de Bonnas, village du Velay 
(Haute-Loire), dont le centre communal a été transporté au Mazet en 
1894 (canton Tence). Bonnas était un château sur le versant sud du 
pic de Lizieux, dans la commune d’Araules. 

(9) Forez. 

(10) Feurs (Loire), arrondissement Monbrison, chef-lieu de canton. 
(11) Florimond Robertet d’Alluye, chargé de l’expédition des actes 
concernant le Lyonnais. 
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halbrement insignifiante : c'est celle de Saint-Vi 

nas pour le Velay. Ge choix s'explique par le peu + 

doppement des centres urbains en Ce pays- 4 
Bbhothécaire à la Bibliothèque 


Ur peronnage des Mémoires de Gaches: Français ée 
Son tesement à Paris en 1555 | 


M. Pradel. qui a annoté avec tant d'éradfion Les! 
&e Gavches (D à RES pour identifier ne des pe 
k Sewr de Mmes (2. gouverneur de : 
tue Le 17 Février 1578 su siège de este ville Lay 
relate ot évenement me porte, en <fel. suvame 
Dinäex des nom. figurant à la fn de lomrase à 
ment com &e Clende &c Noël. stigneur de 
à ee remers de le nage en gestion. 

& personnage M'ÉME pas Clanëe de Noël ass | 
&c Fa Sù . 

Je seigneurie & Mortespien appartenait &skz 
Re Fomille &e Candière : à le fin du xrr elle passa 
8e Bac caliss  Pagres). Pierre d'Hec qu 
Sékénenr &c ocoffe famille mourut de le peste no 
Nentespien an jailta SU aicant Œ se me 
&e Durban. tro Fille : Catherine, Jacquetir & Je 

Catherine d'En. ënarce Jear de Pa 2 que 
le sekmenrie &e Mortespiee : eur fs Fons d 
EN Belin Sont à ec emehion dans les Ninoïres dt 

Mevenue rx & hanne hante Catherine d'Ene: 
Se Pen Jnognes de 2 Rarre. dont all sut trs SE 
æuatte Debanne à F ranosise. 

Xe 4: Soin 1583, Frangar le DRihes sansit fuit à 
SE RS se 
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» RS € Maps HR Sr 2& mers de 
{ae Re Beneee TS. 
Ron. orme Se es RS. 
NE Brel Emant ee. 


is &e tenret JP 
enter Rage Phare. 


trant de L compagnie du maréchal de Darmville (1), plus 
brd gouverneur de Casires. 

Jean de Nadal n'épousa pas Jehanne de la Barre, comme 
)l de Padiès en avait manifeste le désir dans son testament, 
was Merguerite de Salles, dame de Lasrifioul. dont il n'eut 
me six filles. entre autres : Anne, mariée à Pierre de Tou- 
buse-Lamirec, baron de Monifa (2). qui devini seisneur de 
Mlvuntespieu : ei Jeanne, mariée à N. d’Asiorg. seigneur de 
Sgreulle (3). puis le 29 juin 1600 à Abe] de Suc, conseiller 
la Chambwe de lédit de Castres. 

\bel de Sue. qui devint présideni au Parlement de Tou- 
luse, tait proiestant et joua ue rôle important à Fépoque. 
Er acte du 235 mai 1600 Abel de Suc achetait à Pierre de 
kmiouse-Lanirec la seigneurie de Montespieu, avec justice 
haute, movenne et basse. 

De là famille de Suc cette seigneurie passa vers 1660 dans 
ctle de Scorluac : en 1680. elle fut acheiée par Jear-Anioine 
Dir Juge, seigneur de Fabrègues, dont les descendanis La pos- 
 ient encare. Il est à remarquer que Le domaine de Mon- 
tspien est resté depuis plus de trois siècles consécutifs 
snire les mains de familles protesiantes 

L_ pe Juæ 
Testament 


L'an mil cinq cent saxanie cing le dixiesme jour de moys de 
js, en le mille de Paris rue de b Tissanderie, en la mavsos où 
perd Femseigne de Jérusalem (f). en La présence des tesmoins à 
kfin des présentes pommes et sisneés Moy mobl- Francois de 
Palkiès, seisncer de Nosispieulf, en la smeschanrée de Thalose. 
ser de mon corp et eniendement, estasit en m2 bonne ei par- 
facte mémoire, considérant m'esire chose ancane plas certaine 
qe la mort mi piles incertaine que l'heure d'iceille, & pour € 
Even mn role ee en que les nlnies 


| avûr ordonmé à cesie cause de mon bon gré et propre mosve- 
met, sans esire indmici séduit ni suborné d'2ncuse personne, 


11 Hem I de MNomamerens, s=smur de Demville (13341614) 
æmzéchal de France seaverecsr de 


suis Goromse:. 
‘44 La maison © pemdaï pour emsione La ville de jiresairm, devait 
gite ne ee A Fine «= fu tt 
attel set dass Le bloc creomsertt par Le plere &: FEsirapade, kb rue 
dece ne Le rec Lhomond € la rec d'Ulm (Balise du Profesian- 
fisne, 1599 p 138). 
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ay faict et ordonné, faict et ordonne par les présentes mon testa- 
ment solempnel valable de dernière volonté en la meilleure et 
plus asseurée forme que faire se peult contenant entière dispo- 
sition de tous mes biens que je veulx et désire estre à jamais 
guardée et observée comme sensuyt. 

PREMIÈREMENT pour ce que je recognoys que j’ay receu de 
Dieu mon âme nette laquelle par ma fragillité et imperfection 
humaine j’ay macullée de beaucoup de vices et pechés je prie 
_ le bon Dieu qu’il luy plaise me faire miséricorde et que l’abon- 
dance d’icelle au jour qui luy plaira séparer mon âme de mon 
corps il la veuille recepvoir en son paradis avec les âmes bien 
heureuses, nette et lavée du sang de son fils bien aymé nostre 
Seigneur Jésus-Christ. 

QUuANT à mon corps je veulx qu’il soyt ensepvely en la terre du 
lieu où il plerra à Dieu m'appeler de ce monde sans pompe ne 
solempnité aux moindres prilz que faire se pourra à la discré- 
tion et volonté de mon héritier cy-après nommé. 

ET LÈGUE aux pauvres de Dieu du consulat de Montspieult 
vingt livres tournois. 

Aux pauvres du consulat de Sallepieussou quinze livres tour- 
nois. 

Aux pauvres du consulat de Lempeut (1) quinze livres tour- 
nois. 

Aux pauvres du consulat de Viviers des Montagnes (2) cinq 
livres tournois. 

Aux pauvres du consulat de Saint-Affrique des Montagnes (3} 
cinq livres tournois de pension annuelle chacun an payables 
après mon décès, lesquelles sômmes je veulx et ordonne estre 
prises sur les fruicts revenus de mes biens, icelles estre distri- 
buées par mon héritier cy après nommé à sa discrétion et volonté, 
ayant égard à la nécessité des dicts pauvres. 

ITEM donne et lègue à noble Jacquette de la Barre, ma sœur. 
pour tous droicts, action et héréditaire portion qu’elle peult 
avoir, ou prétendre sur mes biens la somme de mil livres tour- 
nois payable pour une foys après mon décès, et à nobles Jehanne 
et Françoise de la Barre, aussi mes sœurs, à chacune d’elles cinq 
cens livres tournois payables avant la solempnisation d’icelles 
mariage si ne sont mariées avant mon décès comme dict est, 
moyennant lesquelles sommes lesd. Jacquette, Jehanne et Fran- 
çcoîse de la Barre, mes sœurs, seront tenues quiter et de faict 
quiteront au proffict de mon héritier en recevant de luy lesd 
sommes pour le droict et action qu’elles pourroient demander 
sur le bastiment du chasteau dud Montspieult, et à faulte de vou- 
loir quiter lesd droicts je les prive à présent desd sommes 
leguées sans qu'elles puyssent avoir ni prethendre aultre chose 
sur mesd biens que la somme de cinq soulz tournois que je donne 
et legue au cas susd à chacune d’icelles pour tous droicts et 


@) Lempaut, canton de Puylaurens (Tarn). 
(2) Viviers-les-Montagnes, canton de Labruguière (Tarn). 
(3} Saint-Affrique, canton de Labruguière (Tarn). 
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actions, et avec iceulx cinq soulz je les mets hors de tous mes 
biens. 

Item legue à nobles Pierre de Padiès, seigneur de Padiës, 
mon cousin, et Miche] de Padiès, mon oncle, à chacun d’iceulx 
cinq soulz tournois payables pour une fois pour tous droictz el 
actions et héréditaire portion en laquelle somme les faictz mes 
héritiers particuliers et les prive de tous mes aultres biens. 

Item lègue à nobles Catherine de Padiès, ma tante, et Fran- 
coise de Padiès, femme du seigneur de la Chappelle, aüssi ma 
tante, à chacune d’icelles pour semblables droicts et héréditaire 
portion, cinq soulz tournois payables pour une fois, en laquelle 
somine les fays mes héritières particulières et les prive de tous 
mes aultres biens. 

Item donne et lègue à noble Jehanne Hugues, et à ses enfans et 
filles, .et aux enfans et filles de feue noble Catherine Hugues, 
sœur de ma feue mère, et à chacun et chacune, pour tous droicts 
et actions cinq soulz tournois payables pour une fois, en les- 
quelles sommes les faictz et nomme mes héritières particulières, 
et les prive de tous mes aultres biens. 

Item donne et lègue à noble Pierre Nadal, coseigneur de la 
Crozette, mon cousin, qui m’a servy, pour responce des services 
qu'il m'a faictz la somme de cinq cens livres tournois payable 
dans ung an après mon décès. 

Item donne et lègue à Jacques Nadal, frère plus jeune dud. 
Pierre Nadal et de Jehan Nadal, mon héritier cy après nommé, 
tous ces chevaulx et accoustremens ensemble la moytié de d’or 
et argent qui sera trouvé à mon pouvoir et qui m’appartiendra 
au jour de mon décès. 

Item lègue aux héritiers de feu noble Jehan de Padiès, mon 
oncle, à chacun cinq soulz, en laquelle somme les faictz mes hé- 
ritiers particuliers, et les prive de tous mes aultres biens. 

Item donne et lègue à nobles Seguine et Françoise de Padiès 
mariées à la maison de Seguil (?) ou à leurs enfans masles à Ia 
discretion et division desd. dâmoiselles l’hippothèque et action 
que j'ay sur les biens de feu noble François de Padiès, mon 
oncle, quand vivoit recteur de Sainte Cecïlle pour raison de 
ladministreation qu’il a eue de mon bien paternel pour l’espace 
de quatorze ans, et deux années de bien dud. Montspieult en 
reddition de compte reliqua pour lequel y a pièces connues. 

Item donne et lègue à Anthoine Roques, mon serviteur, pour 
les agréables services que m’a faictz, et en recompence d’iceulx 
la somme de cent livres tournois payables par une fois après mon 
décès. 

Et de tous et chacuns mes aultres biens, meubles et immeubles, 
droicts et actions présent et advenir, où qu’ils soient et en quoy 
qu’ils consistent, j’ay faict et nommé en présence des susd. tes- 
moings faictz nomme institue et ordonne par le présent acte de 
ma main signé, mon héritier universel led. Jehan Nadal, mon 
cousin, mareschal des lougys de la compagnie des gens d’arme 
de Monsieur de Dampwville, à la charge que luy et ses héritiers 
masles seront tenus prendre et pourter incontinent après mon 
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décès, et que la présente institution héréditaire sera parvenue à 
sa cognoyssance, mon nom et armes de la maison de Padiès, par 
lequel Jehan Nadal, mon héritier, j’ay voulu et ordonné, veulz 
et ordonne que tous lesd. léguats cy dessus escripts par moy et 
ordonnés soyent payés et acquictés en la forme y déclarée à 
peine d’estre déclaré indigne de mon dit héritage et succession, 
et neantmoins le prie, requiers en recognayssance dela libéralité 
dont j’use envers luy et de l'honneur que luy faictz de l’insti- 
tuer mon héritier de vouloir prendre à femme ladicte damoy- 
selle Jehanne de la Barre, ma sœur, si elle le veult requerir et 
que commodement se puysse faire au gré et contentement de cha- 
cun d’eulx de devenir parents et amys, sans que le veuille à ce 
constraindre ni obliger la volonté de ma dicte sœur ni de mon 
dict héritier si n’est autant qu’ils l’auront agréable et désirant de 
ma part pour l’amitié singulière que j’ay portée à chacun d’eulx. 

J’ay volu et ordonné veulx et ordonne suyvant le pouvoir 
donné à tout restateur par le droict escript qui porte que toute 
dernière disposition légitimement faicte a effet efficace de loy 
que ce myen dernier testament solempnel et nuncupatif soyt à 
jamais guardé observé et le contenu en iceluy acomply et au cas 
que pour le deffault de l’observation d’aucunes des solempnités 
de droict requises ne pourroit valoyr pour testament solempnel 
qu'il vaille et ayt efficace de dispositions de dernière volonté 
faict entre prochains habilles à succeder et de donnation à rai- 
son de mort, ou codicille par lequel ay cassé révoqué toutes 
aultres dispositions, testament, donnations et déclarations de 
dernière volonté que j’ay cy devant faictes quelles que soyent 
sans que je veulx que l’on n’ayt aucung esgard, le présent tes- 
tament demeurant en sa forme et valeur, et combien que par le 
stille observé en ceste ville de Paris il eust semblé suffire d’avoir 
déclaré ma volonté devant deux notaires, toutesfoys pour ce que 
tous mes biens sont situés dans le ressort de la cour du Parle- 
ment de Tholose où le droict escript est observé, et néantmoins 
que je veulx ma dicie voulonté demeure secrète jusques après 
mon décès, ay prié les susd. tesmoings se signer aux présentes 
pour l’autorisation de ma dicte volonté et disposition par moy 
signée et pour aultant que l’a escripte de mon mandement, et 
l’ay faict signer par deux des notaires de la dicte ville de Paris 
pour en faire après mon décès les despeches qui seront néces- 
saires à mon dict héritier ou aux léguataires cy nommés les an 


et jour susdicts. F. DE PADIËS 


En mandement dudict seigneur de Montspieult j’ay escript ce 
que dessus. Lemarchant, F. Democol de Saint Lys, Montmejan, 
B. de Tournes, Pomier, Frevald appoticaire, Sebastien Andrieu 
appoticaire, Janel de la Balut. 

Faict récité le présent testament par devant nous notaires du 
Roy, nostre sire, au Chastelet de Paris en présence des tesmoings 
y signés. L’an mil cinq cens soixante cinq et le dixiesme jour du 
moys de jung, i 

P, DE THURET notaire. P. CROMIE notaire, ainsi signés 
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Extraict de son propre original par moy substitut du Con- 
troller des aydes en tesmoing de quoy me suys soubssigné. 


MALECARE. 


Lettre de Renée Burlamachy au pasteur Tronchin 
(1632) 


La lettre qui suit a été inopinément découverte et trans- 
«crite par nous très exactement, au cours d’une visite pro- 
longée que nous eûmes le privilège de faire, M. J. Plattard 
et moi, à Bessinge, chez M. Henri Tronchin, peu de temps 
avant sa mort. M. J. Plattard allait prendre connaissance 
du Supplément à l'Histoire universelle que nous lui avions 
signalé, et dont il a donné, depuis, l’édition excellente que 
l’on sait (1). Nous-:même ne comptions que sur le plaisir 
de tenir une fois de plus en nos mains ces vénérables manus- 
crits des Œuvres d’'Agrippa d’Aubigné, dont, malgré la très 
estimable publication de Réaume et de Caussade, l'édition 
critique, et complète, est encore à faire, quand M. Henri 
Tronchin nous apporta une liasse supplémentaire, récem- 
ment exhumée par lui, nous dit-il, en mettant en ordre des 
papiers anciens, et « où il devait y avoir encore quelques 
pièces relatives à d’Aubigné ». Nous feuilletâmes cette 
farrago, et eûmes la chance d’y trouver cette lettre de Renée 
Burlamachy (telle est son orthographe), adressée au pas- 
teur Théodore Tronchin, l’ami fidèle, le chapelain — peut- 
on dire : et le « confesseur » — du Seigneur du Crêt, et le 
légataire de ses « papiers ». 

Nous croyons cette lettre inédite : non seulement parce. 
que nous ne la voyons figurer dans aucun des ouvrages 
consacrés jusqu'ici soit à Agrippa d’Aubigné, soit à Renée 
Burlamachy, mais parce que le possesseur lui-même de ces 
précieuses archives n’avait que récemment porté son atten- 
tion sur le portefeuille qui contenait cette pièce, et ne l’avait 
donc communiquée jusque-là, semble-t-il, à personne. 

Or, cette lettre est intéressante, d’abord en soi, vu la per- 
sonnalité de l’auteur et celle du destinataire, puis à cause 
des questions qu’elle soulève. 

D'abord, par sa date : « Du Cret ce 29 de Juillet 1632. » 
Pourquoi une date si tardive ? D’Aubigné est mort le jeudi 
9 mai 1630, jour de l’Ascension. Vingt-six mois se sont écou- 


- (11 Société de l'Histoire de France (Paris, Champion, 1925). 
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lés depuis l'événement jusqu’à cette lettre. Sans doute il y 
en a eu d’autres, puisque celle-ci est une réponse, à la fois 
déférente, confiante et affectueuse. Maïs, de toute façon, on 
est surpris que la question de la communication des papiers 
du défunt ne soit abordée que si tard. Pourquoi ? 

Faut-il imputer ce retard au fait que Nathan d’Aubigné, 
ou « La Fosse », le fils adultérin et chéri de d’Aubigné, fut 
en tiers dans cette question des « papiers » et retarda la 
communication, soit par scrupule, soit à eause de l’absence 
momentanée de Tronchin ? En effet, le testament d’Agrippa. 


écrit et signé de-sa main, en date du 24 avril 1630, — seize 
jours seulement avant sa mort, — porte ceci : 


Je désire donc que ma femme, ou ceux qui auront mes papiers 
entre les mains, ayant mis à part ce qui concerne les affaires 
de la maison, mette confidemiment lout le reste entre les mains 
de M. Tronchin, et en son absence, dudit sieur de La Fosse, pour 
accomplir mon juste désir. 


Tronchin était à Genève lors de la mort d’Agrippa. Mais 
sans doute dut-il aller presque aussitôt à Coire, et, de là. 
otre hypothèse relative à La Fosse, et à un tel retard. 

D'autre part, on est conduit à se demander si ce vœu que 
l’on mette confidemment « le reste » entre les maïns dési- 
gnés par le testateur, a pu se réaliser sans encombre. Pour 
nous, nous ne le croyons pas. D’Aubigné était alors trop 
mal vu par le ministre de France, Miron, comme nous 
l’avons dit ailleurs (1), et trop suspect en général, à Genève 
même, pour des raisons de politique européenne (sans parler 
de la récente affaire du Fœneste au Petit Conseil), pour 
qu’une transmission de son fonds de papiers ait pu se faire 
« confidemment ”, et comme « en famille ». Il est probable 
qu'entre 1630 et 1632 tout ne s’est pas passé de façon à 
« accomplir le juste désir » du testateur. Sur ce point les 
documents nous manquent, à la vérité. Mais qu’un embargo 
de principe ait été mis sur ces documents, qu’on ait crible 
le tout, et laissé subsister seulement ce qui n’avait qu’une 
portée littéraire ou n’offrait qu’un intérêt épisodique ou 
privé, voilà ce qui nous apparaît comme présumable, et 
même très probable. Il serait difficile, sans cela, malgré la 
richesse du dépôt de Bessinge, d’expliquer la presque totale 
absence de dossiers et de papiers qu’un historien tel que 
d’Aubigné a dû manier à poignées, ainsi que de correspon- 


(1) Voir La vie d'un héros, Agrippa d'Aubigné (Hachette, in-12 
1912), p. 220. 
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«ances importantes, dont M. Réaume n’a sûrement recueilli 
«que des épaves. 

Ainsi s’expliqueraient, selon nous, à mots couverts, les 
sentiments qui dictent à Renée Burlamachy ses « remer- 
ciements des bons offices » que lui a rendus Tronchin 
auprès de Rohan ; et son affirmation qu’elle ne « désire rien 
plus que de lui remettre les papiers » de son mari ; et son 
désir que le duc de Rohan ait « le contentement de les voir » 
(y trouva-t-il ce qu’il espérait ?) ; et aussi la phrase, pour 
nous aujourd’hui obscure, où elle dit que d’Aubigné n’a 
pas été assez heureux pour voir « les changements qui se 
sont faits depuis quelque temps ». De toute façon, Renée 
Burlamachy « ne saurait assez reconnaître la grande grâce 
que Dieu lui à faite de la garder au milieu de tant de dan- 
gers ». De quels dangers une femme, une veuve, pouvait- 
elle être menacée dans son château, si elle n’avait eu à dé- 
fendre un dépôt sacré contre des hostilités de diverse 
nature ? Preuve indirecte en soit dans cet autre article du 
testament d’Agrippa : 

Et quant aux mille exemplaires (de son Histoire Uni- 
perselle, édition 1625) qui sont à Rolle, je désire qu’ils soient 
vendus, et leur prix mis à ma succession, hormis deux cents 
desquels je fais don par moitié à M. Tronchin et à La Fosse, 
à chacun cent. » 

Or, où sont passés les mille exemplaires de Rolle ? Qui 
donc en a jamais entendu parler ? Comment expliquer la 
rareté, non seulement actuelle, mais déjà séculaire peut-on 
dire, des exemplaires de l'Histoire Universelle ? La première 
édition, celle de Maillé, fut persécutée en France, saisie, 
détruite autant qu’on la put détruire. Mais la seconde, celle 
de Genève (car on peut la désigner ainsi), cette édition 
retouchée, améliorée, complétée avec la plus rigoureuse 
conscience, au moyen de dossiers dont une partie seule- 
ment minime et dérisoire survit à Bessinge, comment en 
expliquer la lotale disparition, au lendemain de la mort de 
d’Aubigné, sinon par un de ces actes de police anonymes 
qui laissent peu de traces quand 1 gouvernements inté- 
ressés les provoquent ? 

Quoi qu’il en soit de ces Aion non sans vraisem- 
blance, la lettre de Renée Burlamachy offre un intérêt d’his- 
toire, et elle doit être versée au dossier posthume de « la 
vie d’un héros ». 

S. ROCHEBLAYE. 
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Lettre de Renée Burlamachy 
(Archives de Bessinge) 


A Monsieur 
Monsieur Tronchin 


Fidelle ministre de la parolle 
de Dieu, 


A Coire. 


(Deux cachets de cire noire, traversés de cordonnets de soie, 
fermaient la lettre.) 


Monsieur, 


J'ai receu vostre très chère lettre, du 17 de ce mois, par 
laquele vous mavés obligée et je vous rans un million de remer- 
ciemans, des bons offices que vous avez fait po" moy envers Mon- 
sieur le duc de Rohan, Je luy eusse plustôt fait réponce, à celle 
de quoy Il ma honorée, si j’eusse esté a la ville, mais ayant 
encores affaire issi pour quelques jours je n’ai pas voulu tarder 
davantage, pour luy asseurer que je ne desire rien plus que de 
vous remettre les papiers de feu Monsieur Dobigny entre les 
mains, comme feu mondit sieur Daubigni la ordone en sa derniere 
volonté, Je serai aussi tres aise que monseigneur le duc ait se 
contentement de les voir comme Il me dit de le desirer, sachant 
bien que ledit Seigneur et vous, Monsieur, esties les plus fidelles 
et sinceres amis que feu Mon’ Dobigni ait jamais eu au monde, 
vous savez aussi, les pancées qu'il avoit pour son mignon (1), et sé 
quil eut voulu faire pour luy sil en eut eu la puissance comme la 
volonté, sil eut este si heureus a monde (sic), que davoir veu les 
changements qui se sont faits depuis quelque temps. Vous savez 
asses quelle estoit son humeur, et quelle Joye il eut receue, de 
pouvoir parler a Celuv, pour qui Il a tant prie Dieu, et jette des 
souspirs bien cuisans, mais la felicite ou Il est modere mes 
regrets, et me fait acquiesser à la bonne et S" Volonte de Celuy, 
qui nous est pere, et fait que touttes choses reussissent en bien 
pour ses anfans, Je vous remercie aussi Monsieur, de l'affection 
que vous me temoignes par le contentement que vous aves eu de 
mon retour. Jai beaucoup dobligation, pour se suiet a tous mes 
amis, mais Je ne saurois assez reconoistre la grande grace que 
Dieu ma faite de me garder au milieu de tant de dangers, si Jai 
un jour le bien de vous les conter, vous dires comme moi que la 
garde d'Israël a este avec nous, Je prie aussi sa divine bonte 
qu’elle soit avec vous, et garde ceus qui defandent la querelle de 
son eglise de touttes les trahisons, et compiots des meschans, qui 


(1) Peut-être son petit-fils Josué de Caumont (fils de sa fille aînée 


Marie), qu’il chérissait, et qu’il avantageait dans son testament = 


« trois mille livres, que je donne par préciput à mon petit-fils Josué », 
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ne songent que a la Ruine des povres fidelles, tous vos amis sou- 
haïtent vostre retour, mais vous estes si nessessaire par tout que 
Je ne sai, comme vous pourrez vous detacher si tost de la, Mon- 
sieur du Puy me vint voir en passant, et me donna en main 
propre la lettre de Monseigneur Il me donna aussi des nouvelles 
de sa santé, Je prié Dieu de luy maintenir, avecques toutte la 
prosperite que Je luy desire, Je vous fais, le mesme souhait, 
comme celle qui est de toutte son affection, 


Monsieur, 


Vostre bien humble comere 
et servante 
Renee BURLAMACHY. 


(en travers :) 

Je vous supplie monsieur dasseurer monseigneur le duc, que 
aussi tost que vous serez de retour Je vous remettrai les papiers 
de feu monsieur dobigni entre les mains. Je prie Dieu que ce 
soit bien tost, 

du Cret ce 29 
de Juillet 1632. 


Rabaut-Pomier et Boissy-d’Anglas 


Il y a quelques années, je donnais dans le Bulletin (1) une 
étude sur Rabaut-Pomier. Je rendais un hommage mérité 
au zèle déployé par le comte Boissy d’Anglas pour obtenir 
le rappel en France de l’ancien pasteur de Paris. 

Je viens de lire une plaquette (2) publiée en 1905 par le 
petit-fils de Boissy-d’Anglas, et j'y trouve la lettre de remer- 
ciements de Rabaut-Pomier. Il est intéressant de joindre ce 
document à ceux qui ont déjà paru dans le Bulletin (3). 


Clèves, le 25 février 1818. 


Les démarches généreuses que vous avez faites en ma faveur 
auprès du gouvernement français et par lesquelles vous avez 
obtenu de Sa Majesté elle-même mon permis de rentrer en 
France, me pénètrent de la reconnoissance la plus vive. Votre 


(1) Bulletin XLII (1893), page 169. 

(2) Boissy d’Anglas et les régicides, par Boissy d’Anglas, sénateur. 
Annonay, 1905, in-8 de 58 pages. 

(3) Notre collègue, M. René Puaux, qui possède une partie de la 
correspondance de Boissy d’Anglas, a publié treize lettres de cet illus- 
tre homme d'Etat dans le Bulletin (LXXV (1926), pp. 282 et 425). Com- 
parez la revue La Révolution francaise (janvier-mars 1927, p. 78). 
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empressement à me rendre cet éminent service est pour moi un 
motif de plus de hâter, autant qu’il me sera possible, le moment 
où je pourrai en jouir et vous exprimer ma vive reconnoissance. 

Je ne croyais pas ce moment fortuné si près de moi, et je 
n'avais pris aucune des mesures qui pouvaient le préparer. Il 
dépendra de ce que nous pourrons retrancher des promesses que 
nous avons faites à la grand’mère de Mlle de Bargeton, pour la 
saison prochaine, Vous avez ajouté à ma satisfaction, mon ancien 
et honoré collègue, en m’annonçant dans une seconde lettre que 
quelques-uns de mes anciens collègues, de même catégorie que 
moi, étaient aussi rappelés, et que les autres le seroient vrai- 
semblablement, et en joignant une copie du permis que son 
Excellence le ministre de la police générale vous avait adressé. 

Vous avez enfin comblé ma satisfaction, généreux protecteur, 
par une troisième lettre que je dois à votre persévérante bien- 
veillance, à laquelle vous avez joint celle que M. le duc de Riche- 
lieu, ministre des relations extérieures, vous écrit en ma faveur. 
Je vais me conformer à son contenu. 

Votre généreuse amitié et le succès qu’elle a obtenu prouvent 
bien à mon cœur que je dois vous placer au premier rang des 
amis dont mon infortune a augmenté l’attachement, mais, ami 
généreux, elle est aussi la plus ancienne ; elle s’associe à celle 
qui vous liait à mon frère Saint-Etienne, dont vous avez pu mieux 
que personne apprécier les talents et les vertus, parce qu’il vous 
était plus particulièrement connu, et dont vous avez vivement 
déploré la mort funeste, pe À | 

Oserai-je encore recourir à vos conseils sur ce que je dois 
écrire aux autorités dont la bienveillance m’aura obtenu mon 
permis el mes passe-ports ? Ce que vous avez généreusement fait 
pour moi excuse, justifie cette demande qui s’y lie et la con- 
fiance que j'ai en la continuation de vos bontés. 

Nous vous prions, ma femme et moi, généreux protecteur, 
d’agréer l’hommage de notre respectueuse reconnoissance, senti- 
ment que nous conserverons toujours et avec lequel j'ai l'hon- 
neur d’être, Monsieur le Comte, 


Votre très humble et obéissant serviteur. 
RABAUT-POMIER. 


Grâce aux pressantes démarches de Boïissy-d’Anglas, tous 
les conventionnels qui, pour sauver Louis XVI, avaient voté 
la mort sous condition purent rentrer en France. L’ami, le 
compagnon de lutte de Rabaut de Saint-Etienne a toujours 
fait preuve d’un large esprit de tolérance et d’un grand 
courage. Pendant qu’il était sous la Législative, procureur 
général syndic du département de l’Ardèche, il protégea 
contre les fureurs de la foule cinq prêtres réfractaires et les 
fit mettre en liberté. 

Au procès de Louis XVI il vota contre la mort du roi; 
plus tard, il éleva une éloquente protestation contre les 
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attentats du 31 mai, bravant ainsi la vengeance des Jaco- 
bins. Il était sans crainte, parce qu’il avait fait depuis long- 
temps « le sacrifice de sa vie » (1), et ne comptait pour rien 
les dangers qui l’environnaient. 

Armand Lops. 


Etat civil protestant 


AISNE 


Saint-Quentin. — M. L. Broche, archiviste départemental, 
a bien voulu nous informer que « les documents de l'Eglise 
réformée de Saint-Quentin provenant du greffe de cette 
ville (récemment envoyés aux archives à Laon), com- 
prennent dix cahiers (1668-1678) et un registre (1668-1685), 
non cotés ». Il semble donc que les registres du Catelet et de 
Lehaucourt, plus anciens, consultés par MM. A. Daullé et 
Pannier (encore en 1920) aient été égarés. 


{1) Lettre de Boissy d’Anglas au citoyen Dumont, vice-président du 
“épartement de l’Ardèche. 


1. Janvier-Mars 1928. 4 


L'Affaire du Curé de Saint-André en Périgord 
(Juin septembre 1787) 
d'après des documents inédits. 


Il existe aux Archives du Consistoire de Nimes (Regis-- 
tre B) une série de manuscrits inédits qui présentent un- 
grand intérêt pour l’histoire du protestantisme : un 
« Mémoire expositif de ce qui s’est passé dans l'Eglise pro-. 
testante des Bérangers, juridiction de Sainte-Foy, les 17, 24 
et 1° juillet 1787 » (feuille B 30), écrit sans doute entre le 11 
et le 15 juillet de la même année ; — un « Mémoire qui con- 
tient ce qui s’est passé du dimanche 1° juillet jusqu’au 19 
du dit mois » (feuille 830 bis) ; — un « Mémoire » daté du 
19 juillet 1787, qui est la suite du précédent (feuille B 30 2) ; 
— un « Mémoire dicté par M. Marche », composé selon nous. 


dans la seconde moitié d'août (feuille B 30 3) ; — un brouil- 


lon de requête que l’on peut dater des derniers jours de 
septembre, adressée par les protestants de Sainte-Foy à un 
haut personnage, peut-être au prince de Conti, peut-être 
au baron de Breteuil, ministre de la Maison du Roi (feuille: 
B 301) ; — enfin, une note complémentaire qui devait être 
jointe à la requête, avec en marge de la dernière page des. 
renseignements d’une écriture différente (feuille B 30 4). Ces 
mémoires ne sont pas signés. Nous ne savons pas quel est ou 
quels sont leurs auteurs. Leur état nous porte à croire que 
ce sont des copies, des projets où des brouillons de suppli- 
ques. Les renseignements marginaux du dernier manuscrit 
sont de la main du pasteur Jay de Sainte-Foy. Nous aurons. 


reconnu son écriture, les Archives du Consistoire de Nîmes 


possédant un mémoire qu’il a écrit et signé lui-même. 
(Mémoire sur la meilleure manière d’entendre et d'exécuter 
l’'Edit de 1787, feuille B 32 4). Ces précieux documents, com- 
plétés les uns par les autres, nous permettent de retracer la 


physionomie d’un curé de l’ancien régime et de reconstituer ‘4 


un épisode pittoresque et mouvementé de la vie protestante: 
dans le Périgord, à la veille même de l’Edit de Tolérance. 


# 
% *% 
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Le curé de Saint-André, à quatre kilomètres au sud-ouest 
de Sainte-Foy, sur un étroit coteau qui surplombe la rive 
gauche de la Dordogne, s’est mis en tête de conquérir à la 
foi catholique les protestants de sa paroisse. Il apprend 
qu'ils se réunissent tous les dimanches, aux Bérangers, dans 
un temple modeste construit au milieu des champs. Le 17 
juin au matin, sa messe dite, il se rend à l’assemblée hugue- 
note. Des chuchotements inquiets, des exclamations de sur- 
prise l’accueillent aussitôt. Très calme, il fait trois signes de 
croix et trois génuflexions, puis va s’asseoir dans le fond de 
la salle. Pendant un quart d'heure il écoute le sermon, que 
lit un ancien, en l’absence peut-être volontaire du pasteur. 
Soudain, son impatience mal contenue éclate. Il crie de 
toutes ses forces : « Aurez-vous bientôt fini ? » L’auditoire 
s’indigne, mais, par prudence, n’ose point protester. Seul un 
jeune homme au sang plus vif répond : « Pas encore ! » et, 
comme si rien ne s'était passé, l’office continue. Lorsque les 
fidèles veulent sortir, le fougueux ecclésiastique se place 
devant la porte, étend les bras et invite l’assistance à ne pas 
se retirer. Un protestant, qui a servi dans les grenadiers du 
Roi, plus audacieux, l’écarte. Mais c’est en vain. « Je veux 
prêcher ! » déclare-t-il. Il demande une chaise ; on la lui 
donne. Du haut de cette chaire improvisée, il exhorte les 
protestants à revenir au catholicisme. « Vous êtes des 
pécheurs, je vous déchargerai de vos péchés. » Une femme 
Pinterrompt : « N’êtes-vous point pécheur aussi bien que 


nous ? » Il l’avoue avec une cynique ingénuité : « J’en con- 
viens, mais lorsque j’aurai trop de péchés sur mon dos, j’en 
ferai un sac et je le jetterai dans un fossé. » Une autre 


femme doute qu’il puisse se charger des péchés des autres. 
« Tant que je le pourrai, je le ferai », déclare-t-il avec 
ardeur. | 

Mais on ne l'écoute déjà plus. Il quitte donc la salle 
déserte et se mêle aux groupes qui, devant le temple, parlent 
à mi-voix de l'incident. Il suit, tout en discutant, quelques 
religionnaires qui se rendent à l'invitation d’un riche négo- 
ciant de Saint-André. A l’ahurissement général, il pénètre 
dans la maison et prend place à table. On redoute un scan- 
dale qui attirerait peut-être les rigueurs du pouvoir sur les 
huguenots. On se tait. Peu à peu, cependant, les langues se 
délient. Au milieu de tous ces hérétiques, le curé se sent à 
V’'aise. Il s’entretient de théologie avec un vieux vigneron, 
qui, courageusement, lui tient tête. A l'issue du repas, 
auquel i] a fait grand honneur, — une politesse en appelant 
une autre — il prie aimablement les convives de le suivre 
aux Vêpres. Personne ne bouge. I] s’en console en disant tout 
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haut : « Tout de même, je n’ai pas tout perdu puisque j'ai 
fait un bon dîner ». Le dimanche suivant, 24 juin, nouvelle 
scène. 

Le curé se rend au temple, monte sur un banc et là pro- 
nonce un discours d’un quart d'heure. Un jeune homme lui 
pose des questions embarrassantes. Il feuillette aussitôt 
avec fièvre un énorme in-folio qu'il a eu la précaution 
d'apporter. Malheureusement, les pages, sous son doigt ner- 
veux, ne veulent pas glisser. I] toussote, commence des 
phrases qu’il n’achève point, et ruisselant de sueur, gesti- 
cule furieusement. On se met à chanter des psaumes. Il fait 
ardemment chorus. L'office terminé, il déclare à haute voix 
qu'il offre son église aux protestants pour s’y assembler. 
Puis, moins peut-être par vile gourmandise que par désir de 
trouver un auditoire à convertir, il demande sans façon à un 
religionnaire de l’inviter à diner. Cette fois encore, on n’ose 
point lui faire l’affront d’un refus. Mais le soir même, on se 
plaint de cet indiscret prosélytisme à M. de Ronchamps, 
grand-prévôt de la maréchaussée à Sainte-Foy. Le diman- 
che 1‘ juillet, le curé, craignant peut-être la colère des pro- 
teslants, arrive au temple accompagné de plusieurs catholi- 
ques. 

Enhardi par la présence de‘cetle escorte, il commence 
aussitôt à discourir Sur un lon acerbe. Il s’attire des 
réponses très vives. On murmure. On proteste. « Dieu m’a 
parlé !» crie le bouillant apôtre. Une bagarre semble inévi- 
tabie. « Il ne faut point se le dissimuler (écrit l’auteur 
inconnu du mémoire de la feuille B 30), le peuple est peuple 
partout et dans toutes les religions l’amour-propre irrité 
s’en prend aux moindres choses. Cet homme tend des pièges 
et recherche à provoquer les protestants pour les faire tom- 
ber dans quelque faute répréhensible contre les lois et dont 
ses confrères tireraient avantage contre les protestants en 
général. » Les pasteurs s’emploient activement à calmer 
l'agitation qui grandit chaque jour. La semaine suivante, le 
curé se rend chez les principaux religionnaires de sa pa- 
roisse. [l entreprend, pour ainsi dire, une tournée de con- 
version. Son zèle, toutefois, n’est pas toujours récompensé. 
Il tourmente lellement une vieille de quatre-vingts ans, qu’il 
se fait expulser par son fils. Il dit dans quelques maisons 
qu'il faut jeter au feu tous les livres de dévotion, y compris 
la Bible qui a, selon lui, « causé Ja perte des huguenots ». Un 
jour de maigre et de jeûne, il se présente chez un notable. 
Dès le seuil, une douce odeur de rôti le saisit aux narines. Il 
se précipite dans la cuisine, y voit d'énormes plats de viande 
que l’on prépare pour les bouviers, et profère aussitôt malé- 
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dictions et menaces. Mais la servante, le torchon à la main, 
lui réplique vertement. Il doit battre en retraite au milieu 
des invectives et du tapage. Il profite aussi des longues et 
belles journées d’été pour parcourir à grands pas les routes 
et les champs. Partout il cherche des âmes à sauver. Il inter- 
pelle les passant, sermonne les vignerons au travail, s’arrête 
au bord des fontaines ou près des marchands sur les places. 
On l’écoute poliment, car l’on est intimidé par sa fougue : 
jamais cependant on ne lui cède ; et peut-être se surprend-il, 
le soir, lorsqu'il revient de ses tournées fatigantes et stériles, 
à murmurer dans son latin d’Eglise : Vox clamantis in 
deserto. 

Le dimanche 8 juillet 1787, pour la quatrième fois, il se 
rend aux Bérangers. Il soutient que le texte du sermon n’est 
pas contenu dans l'Evangile. On dirait qu’une flamme inté- 
rieure le consume. I] ne peut pas tenir en place. Il va, vient, 
entre et sort, au milieu des murmures indignés des fidèles. À 
peine le sermon fini, de banc en banc, il saute jusqu’à la 
chaire et déclare qu’il prêchera à son tour. En un clin d'œil, 
la salle est déserte. Les anciens, en se retirant, ferment la 
grande porte. Il croit qu’on l’enferme, se précipite, crie à 
tue-tête et sort du temple comme un fou fürieux. Il rencontre 
un paysan et l’appelle apôtre des nations. Le paysan 
s'étonne : « Que voulez-vous dire par là ? » demande-t-il 
sans colère. « Que vous êtes un coquin ! » et notre curé lève 
des poings menaçants. À son approche, les groupes s’éloi- 
gnent ou se taisent. Il essaie de jeter l’alarme parmi les pro- 
testants. « Les assemblées provinciales, dit-il, vont dresser 
de nouveaux rôles pour les contributions et les huguenots 
paieront pour les catholiques romains. » Il reconnaît que le 
Roi est porté à tolérer les religionnaires, mais il ajoute : 
« S'ils avaient à faire à Monsieur, il les exterminerait. » 
Beaucoup de catholiques et quelques-uns de ses confrères le 
blâment ouvertement. 

Le mercredi 11 juillet, il aperçoit de sa fenêtre deux 
femmes en train de travailler dans les vignes. Il envoie sa 
servante les chercher. Il entame avec elles une longue dis- 
cussion sur les dogmes. Les humbles paysannes ne se 
laissent pas intimider. Une d’elles répond avec l’ardeur d’une 
foi tranquille : « Dieu ne peut être représenté par des images 
parce qu’il est un esprit. Il ne faut point se prosterner devant 
elles parce que cela ést défendu par le deuxième commande- 
ment. » De guerre lasse, cependant, et pour retourner plus 
vite à la tâche abandonnée, les deux femmes promettent 
d'aller à l’église. Notre curé ne contient plus sa joie. I voit 

‘ déjà son église trop petite pour toutes ies brebis ramenées 
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au bercail. Il rêve des processions triomphales qu'il va mener 
orgueilleusement à travers les rues du vieux village hugue- 
not, témoin de ses luttes et de ses défaites. Mais son audace 
grandit en même temps que son espérance. Le dimanche 15 
juillet, au grand étonnement des enfants de chœur, il bâcle 
sa messe puis court aux Bérangers. Une surprise l'attend : 
pour ne pas être gêné par lirascible ecclésiastique, on a 
commencé le service deux heures plus tôt que de coutume. 
Le curé se répand en injures : « Disciples du Diable, dis- 
ciples de Calvin, ce suppôt de l'Enfer, vos ministres sont des 
malheureux, des libertins, des coquins ; ils sont comme vous 
possédés du Démon ! » Il mène un tel vacarme que l’on doit 
interrompre le culte. Les protestants changent à plusieurs 
reprises l'heure de leurs réunions. Mais le curé, qui Sans 
doute a ses espions, est toujours bien informé. Au besoin, il 
va même jusqu’à ne pas dire la messe à ses vrais paroissiens 
pour assister aux assemblées des religionnaires. Dès qu’on 
annonce son approche, des notables vont en délégation au 
devant de lui pour le prier de se retirer ou l’amuser jus- 
qu'à la fin du service. On essaie même de conquérir ses 
bonnes grâces : on le soupçonne d’avoir quelques innocentes 
faiblesses pour les vains plaisirs de la table. On l'invite donc 
à diner chez les gros bourgeois protestants. Jamais il ne 
refuse de semblables politesses, mais jamais aussi il n’aban- 
donne son ardeur conquérante et ses projets ambitieux. . 

Le dimanche 2 août, des jeunes gens exaspérés lui inter- 
disent l’entrée du temple. Un robuste paysan le tient au 
poignet. D’un coup de poing au creux de l'estomac, notre 
curé, qui doit être un solide gaillard, l’envoie rouler à terre, 
à moitié mort. Puis, il se débarrasse sans peine de ses autres 
adversaires et s’en retourne, la soutane en loques. L'affaire 
s’envenime. Par ces beaux jours, dans ce village du Midi, on 
aime causer longuement à lPombre des arbres, ou, le soir, à 
la fraicheur, devant les portes. On commente avec passion 
les violences du prêtre. Les esprits s’échauffent, et les bavar- 
dages sans fin donnent à l’événement des proportions inat- 
tendues. D’inquiétantes rumeurs circulent. Va-t-on voir se 
ranimer les vieilles luttes, dont le souvenir, attisant les ran- 
cunes, est à lui seul une menace ? Les protestants se plai- 
gnent aux magistrats. Au prix même de cruelles humilia- 
tions, ils ont tout fait pour éviter un conflit. C’est mainte- 
nant au pouvoir d’agir. 

Le 10 août le curé « est assigné par l'huissier de Saint- 
André pour qu’il ait à se rendre devant l’officialité d’Agen y 
rendre compte de sa conduite ». Sa colère ne connaît alors 
plus de bornes. Le surlendemain, pour la huitième fois, il 
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‘se précipite aux Bérangers. On a soigneusement tiré tous les 
verrous, mais, entendant des bruits de voix à l’intérieur, le 
prêtre murmure : « Coule ! coule ! coule ! poison ! » et, 
pris de rage, essaie d’enfoncer la porte. Des notables, accou- 
-rus au tapage, ne parviennent point à le calmer. Les curés de 
Saint-Avit et de Moiron (celui-ci « un ci-devant jésuite ») 
cherchent au contraire à provoquer un éclat. Ils soutiennent 
leur confrère, l’engagent à ne pas se rendre à Agen et lui 
rappellent que quelques années auparavant son prédécesseur 
a été victime d’une sauvage agression nocturne de la part de 
jeunes calvinistes. Le fanatisme s'emploie sournoisement à 
réveiller toutes les haines. Se sentant menacés, les réformés 
envoient de tous'côtés requêtes sur requêtes, et le procureur 
général de Bordeaux écrit au procureur de Sainte-Foy de lui 
donner des renseignements. L’évêque de Sarlat, qui, au cours 
cours d’un récent voyage, a pu connaître le caractère du 
curé, son hôte, l’invite à plus de modération. L'affaire fait 
srand bruit. Si les vignerons de Saint-André, à bout de 
patience, corrigent avec tant soit peu de rudesse le fougueux 
ecclésiastique, les ennemis’ de la tolérance ne manqueront 
pas d’exploiter l'incident. L’inquiétude gagne les gros centres 
calvinistes de Bordeaux et de Nimes. Mais, par bonheur, le 
bon sens finit par l’emporter. Dès qu’il est instruit de l’aven- 
ture, le gouvernement, qui prépare un édit de tolérance pour 
les non-catholiques, s’empresse d’intervenir. Dans les der- 
niers jours de septembre, sur un ordre de M. de Breteuil, 
ministre de la Maison du Roi, M. de Neville, intendant de 
Guyenne, fait enlever le curé fanatique par les cavaliers de 
la maréchaussée, qui le conduisent aux Landes de Bayonne, 
et peu à peu tout rentre dans le calme. 

Bien qu’il semble, à première vue, n’avoir qu’un intérêt 
anecdotique, cet épisode est riche d’enseignements profonds. 
Il nous révèle tout d’abord le prix qu’attachent les protes- 
tants au maintien de l’ordre, sous le règne de Louis XVI. 
Comme ils veulent faire figure de sujets soumis et tran- 
quilles, ils supportent avec une douce résignation les 
outrages des fanatiques. Leur patience est d’autant plus 
significative qu’ils vivent au pays des colères rapides et des 
passions ardentes, qu’ils sont la plupart de solides vigne- 
rons, des gens du peuple moins dociles d'habitude que les 
citadins et les riches. Ces humbles, d’autre part, gardent 
avec un respect fidèle ‘et jaloux les croyances héritées des 
ancêtres ; ils discutent hardiment théologie lorsqu'on entre- 
prend de les convertir. Alors que les bourgeois des villes se 
sont laissés gagner par les idées philosophiques, qui éner- 
vent et adultèrent leur religion, les paysans du Périgord 
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conservent une foi vivante, intacte et inébranlable. Le curé 
de Saint-André, lui aussi, est un croyant. Il prétend que 
Dieu lui parle ; pour mieux servir son Maître, il rejette les 


livres, dédaigne l’austère contemplation et, résolument, court 


à la bataille. Fils du peuple, peuple lui-même et vivant près 
du peuple, il a les défauts et les vertus du peuple: un langage 
imagé, mais brutal et vif, le goût des bons repas, l'amour 
de l’action et de la violence. À ce simple, tout paraît simple. 
Son prosélytisme est d’une insouciance belliqueuse qui ne 
veut pas voir les difficultés. C’est vraiment le futur soldat de 
la guerre civile, bien fait pour entraîner des masses crédules 
et fanatiques. La Révolution, qui se prépare, le verra sans 
doute jouer un rôle dans les bagarres et les complots. Mais 
cet apôtre maladroit choisit mal le moment d’attaquer l’héré- 
sie. Le vent est à la tolérance. Aussi, cette aventure est-elle, 
enfin, la preuve que si la monarchie n’a pas le courage de 
désavouer la politique unitaire et cléricale de Louis XIV, 
elle n’a plus la force de la pratiquer. Par peur des compli- 
cations, le gouvernement protège les réformés des vexations 
et des tracasseries. Il modère le zèle dangereux des amis 
trop passionnés de l'Eglise. C’est l’indice d’un esprit nou- 
veau, dont l’Edit de novembre va, deux mois plus tard, con- 
sacrer le triomphe. ; 
Louis MAZOYER. 


Notes sur la Géographie calvinienne (1) 


À propos du Traité des Reliques, M. J. Pannier s’efforce 
d'identifier certains des noms de lieux cités par Calvin et, 
selon moi, y réussit pleinement. Cependant peut-être par- 
viendrai-je, à mon tour, à compléter ou rectifier certaines de 
ses notations. 

1° Piligny. — Ce n’est pas Poligné (Ille-et-Vilaine). Comme 
on le fait observer très justement, la Bretagne, où Calvin n'a 
jamais mis les pieds, reste en dehors de ses investigations. 
Il s’agit de Poligny, village poitevin dans le pays de Mireba- 
lais. Calvin a connu surtout deux contrées : l’une, le « seuil 
du Poitou », la voie historique d'Angoulême à Poitiers ; 
l'autre, les environs de cette capitale, et notamment sa par- 
tie occidentale, analogue à la Gâtine voisine et par consé- 
quent plus indiquée que les plateaux dénudés de l’est pour 
dissimuler un personnage errant. La grotte dite de Calvin 
que l’on montre à Saint-Benoît, et qui est une des grottes de 


(1) Bull. 1927, p. 514. 


VARIÉTÉS DA 


Passe-Lourdain, est-elle authentique ? C’est possible : mais 
la tradition songe aussi à celle de Croutelle. Ce qui nous 
intéresse, c’est de savoir que cette région était familière à 
Calvin. De bonne heure, les calvinistes furent nombreux sur 
ce territoire (1). Autour de Mirebeau, on peut repérer trois. 
églises de fief : Marconnay, Chouppes et Poligny, toutes 
trois dressées par la même famille noble, la maison de 
Chouppes et de Marconnay, avec les annexes de Brizay ei 
Vilaines. Piligny a toutes les chances d’être ce Poligny. 

2° Aussoy. Une localité de ce nom existe en Savoie. Si le 
rocher de Melphes est situé au sud de Moutiers, de l’autre 
côté de la Vanoise se trouve Aussois, près de Modane (2). 

Daniel BOURCHENIN. 


3° Orthonne : Ortona ou Ortone, sur l’Adriatique ; om 
croit y posséder le corps de saint Thomas. $S. DAULLÉ. 


La maison du « Séminaire » français à Lausanne 


I. -— Quelques notes sur son histoire. 


Les renseignements que nous possédons sur le « Sémi- 
naire » fondé à Lausanne par les soins d'Antoine Court, 
pour les étudiants de France destinés à devenir pasteurs du 
Désert, ont étè réunis par E. Hugues (3). Son ouvrage capi- 
tal n’aurait besoin que de quelques modifications dans ses 
premiers chapitres, où des documents inédits des Archives 
du Languedoc le compléteraient utilement. Pour tout le 
reste, il demeure intact. Nous nous bornerons à y ajouter 
trois notes pour les pages 55 et 56 du tome IT où il est ques- 
tion des études des jeunes gens. 

1° Sur le latin et le grec, qu’on finit par exiger (?) des 


(1) Le temple de Mirebeau pouvait contenir jusqu’à 3.000 personnes, 
dit M. Beauchet-Filleau, Bulletin de la Société des Antiquaires de 
l'Ouest, 1846. 

(2) Aussois, à 1.489 mètres d’altitude, environ à trois heures de 
Modane, a en effet une vieille église remarquable. Le col d’Aussois, à 
2.950 mètres, conduit à Pralognan ; un autre chemin partant d’Aus- 
sois, rejoint à Sollières la route de Lans-le-Bourg et le col du Mont 
Cenis (2.082 mètres). Faut-il donc tracer ainsi un des itinéraires de 
Calvin : Moutiers, Melphes, Brides, Pralognan, Aussois, Lans-le- 
Bourg, col du Mont-Cenis, Suse (ville d’où était originaire Jean Gérard, 
envoyé par les Vaudois à Genève en, 1536 année du voyage de Cal- 
vin en Italie; — Gérard imprimera l’Institution chrétienne en 1541), 
enfin Turin. J. P. 

(3) Histoire de la Restauration du protestantisme en France au 
XVIII: siècle, 4 éd. (1875), I, p. 273, et surtout II, pp. 29 et suivantes. 
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étudiants. Voir une lettre de Désubas d'avril 1738 (D. 
Benoit, Désubas, p. 25) relative au latin, dont il reçoit une 
lecon chaque jour. Et noter un mot de Court (Lettre à Lul- 
lin, de février 1753 : Pap. Court, LDC, XIII, 32) : « demain 
mon fils fait passer un examen de latin et de grec à cinq 
séminaristes, ses élèves ». 

2° Réorganisation du Séminaire en 1751. Court écrit à 
P. Rabaut le 28 février 1751 (LDC, XII p. 124). « Par de 
nouvelles mesures que nous venons de prendre, au lieu d’un 
maître, les séminaristes en auront trois : un pour les lan- 
gues [ce fut Court de Gebelin, LDC, XIE, f° 130 ; et il ensei- 
gnait « pour ceux qui se proposaient de les apprendre », 
donc pas pour tous, comme dit Court à Pradel, LDC, XIE 
{° 135], l’autre pour la religion naturelle, la logique et la 
morale, le troisième pour la théologie, la controverse, la 
catéchèse et la composition. Le cours ne tardera pas à 
commencer. » 

À la même date (24 février 1751) Court écrivait au pas- 
teur Gautier en Normandie (LDC, XII, f° 115) : 


« Les étudiants n’ont pas voulu être considérés comme un 
amas d'individus qui vivent indépendants les uns des autres. Ils 
ont formé un corps, et tous les, membres actuels ont voté 22 
règlements tous des plus sages et des plus édifiants [suit une 
analyse des règlements et une copie du préambule]. Le tout est 
décoré de l'établissement d’une bibliothèque. En entrant, chaque 
étudiant payera pour cela un écu de France. On tiendra une 
réunion hebdomadaire d’études et de discussion. » 


Cette réunion et cette bibliothèque nous laissent-elles sup- 
poser que les étudiants du Séminaire jouissaient d’un local 
spécial, d’une maison ou d’une chambre qu’on pût indiquer 
comme le Séminaire ? M. E. Hugues (I, p. 50) parle seule- 
ment « d’une maison où se rendatent les étudiants », où une 
« chambre haute > suffisait pour leurs cours. Ceci à une épo- 
que qui suivait les temps de Désubas (1738) où les étudiants 
se transportaient quelquefois chez leurs professeurs, et ceci 
antérieurement à l’époque où « on loua une petite salle 
étroite et basse où se donnèrent les cours de façon régu- 
lière ». « Encore, ajoute M. Hugues, cette salle faisait-elle 
partie de l’appartement habité par un professeur ». Une 
note semble indiquer que ce dernier détail proviendrait d’un 
manuscrit du professeur Levade, communiqué à M. E. 
Hugues par M. Dufournet, gendre du professeur. 

Les quelques lignes qui suivent, communiquées par M. 
G.-A. Bridel, fixeraient à peu près la date où le Séminaire 
aurait ainsi été recueilli chez un professeur, lequel n’aurait 
été autre que M. Levade lui-même. Elles nous apprennent 


VARIÉTÉS 59 


que la maison existe encore, comme le notait M. Hugues lui- 


même (II, p. 50, note). 
. Ch. BosT. 


II. — Emplacement et état actuel. 


Académie 


Cathédrale 


Ÿ 4 
Escalier du marché Maison Levade 
Dépendance 


LE SÉMINAIRE FRANÇAIS À LAUSANNE 


La maison, aujourd’hui demeure de Mme Chavannes-Bu- 
gnion, place de la cathédrale, n° 1, a été bâtie dans sa forme 
actuelle (ou à peu près), par le pasteur et professeur David 
Levade-Bugnion, vers 1780, à son retour à Lausanne. (Il 
avait été pasteur quelques années à Londres, puis à Ams- 
terdam). Un de ses amis de cette dernière ville, l’ancien 
négociant Jacques-Barthélemy Vernède, accompagna Levade 
à Lausanne et vécut avec lui dans la dite maison (construite 
d'anciens immeubles transformés). Levade et- Vernède 
furent tous deux membres du Comité directeur du Sémi- 
naire français, et le premier y donna des leçons. 

On ne peut dire dans quels locaux se donnèrent les leçons 
‘du Séminaire au début. Fort probablement les divers profes- 
seurs reçurent les étudiants chez eux. Ce n’est que vers la 
fin de l’existence du Séminaire, ou dans les derniers temps, 
ou dans la dernière période, que les iecons se tinrent dans 
une dépendance de la maison Levade. Mais depuis quand 
faut-il compter ces « derniers temps » ? En tous cas pas 
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avant 1780 et peut-être plus tard seulement, — et jusqu’à la 
fermeture en 1812. 
Cette dépendance, d’après ce que l’on sait, est ce qui 
aujourd’hui sert comme chambre à lessive, dans une petite 4 
construction s’ouvrant d’un côté dans le jardin et de l’autre M 
ayant fenêtre sur la rue (1) (à main gauche en débouchant 
de PEscalier du Marché, rampe supérieure). Cette dépen- 
dance n’a aucun pittoresque quelconque et pourrait bien 
avoir depuis un siècle et plus subi quelque modernisation: M 


III. — Habitation de Court. 


LE TIMONET, PRÈS CRESSIER 
où vécut Ant. Court et où mourut sa femme (1755) 
(Photo D. Blanc) 


Il n’est malheureusement plus possible de déterminer les 
domiciles de Court à Lausanne. Un peu au nord-ouest, au 
Timonet, entre Cressier et Cheseaux, il fit de fréquents. 
séjours et date de là plusieurs lettres. Ce domaine apparte= 
nait à la famille de Loys de Cheseaux (2). | 

G.-A. BRIDEL, 
Président de l'Association 


du Vieux Lausanne. 


( On Er cette fenêtre dans l’ombre en dessous d’une balustrad 
en fer, sur la vue par temps de g - s dapr ; 
De he HR p neige reproduite ci-dessus d’après les 
(2) C'est là que Court a perdu sa femme (Hueuss, II, 378 et 391), ie 
19 juin 1755. Lui-même est mort à Lausanne le 12 juin 1760 (Bulle- 
tin h. pr., XXXIL, p. 117, corrigeant Hucues, I, p. 396. — Ch. B. f 
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Tables de la Loi (suite) (1: 
XVIII. — Varrains. 


Dans l’église de Varrains, à 6 kilomètres au sud-est de 
Saumur (Maine-et-Loire), on voit à gauche du porche, sous 
‘€ clocher, une très grande plaque en ardoise de Trélazé, avec 
ettres gravées, mesurant environ 2 mètres de hauteur et 
1 in. 40 de largeur. La « préface » y précède les dix com- 
mandements et le sommaire de la loi. Le texte, en lettres 
‘apitales, est disposé sur deux colonnes. Cette plaque a été 
onnée en 1915 par M. Fabien Cesbron, ancien député ; elle 
«e trouvait auparavant à Saint-Florent, à 2 kilomètres à 
‘ouest de Saumur. C’était, très probablement, le Décalogue 
slacé jusqu’à la Révocation dans le temple de Saumur (2). 

La découverte de cet intéressant document a été faite par 
M. Métaver, pasteur à Saumur. 


XIX. Sainte-Foy-la-Grande 


D’après M. le pasteur Mercat, les Tables de la Loi étaient 
eintes au fond, en dessous de la voûte ; (la largeur du 
“-emple était de 20 mètres) (3). 


XX. Rouen. 


Dans le temple construit en 1600-1601, au Grand-Que- 
illy, « les commandements de Dieu étaient sur la chaire », 
L-’est-à-dire au-dessus. Ils furent brisés « en mille pièces » 
orsque des fanatiques envahirent le temple, antérieurement 
x Ja Révocation (4). 


XXI. Londres. 


Dans une grande estampe intitulée La Communion des 
Anglicans à Saint-Paul (J. V. Schley, del. et fecit, 1736) on 
roit en dessous de la grande verrière, au fond du chœur de 


(1) Bull. 1927, p. 415. 

(2) Dans la « description figurée » du temple de Saumur, par R. 
xondouin, architecte, et Thomas Bérard, peintre, en 1680 (Arch. Nat, 
TT 239) on lit : au-dessus de la galerie du côté du midi, « il y a un 
pitaphe [sic] de sculpture [c’est-à-dire : une table avec inscription 
“ravée] en table de marbre de six pieds de hault et trois pieds de 
arge », dimensions qui sont approximativement celles de la table de 
Jarrains. (Cf. Bulletin de la Sociélé des Lettres, Sciences et Arts du 
Saumurois, juillet 1911, p. 20). 

(3) Bull. 1892, p. 54. 

4) Histoire de la persécution, etc. par Ph. Legendre (1704) ; éd. 
sens (Rouen, 1874, p. 9). 
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cette belle église de Londres, derrière l’autel, deux immenses 
Tables de la Loi remontant vraisemblablement à la période 
calviniste des origines de l'Eglise anglicane. 


XXII Zell 


Dans le temple construit en 1700 pour les réfugiés à 
« Celle », capitale hanovrienne d’une duchesse de famille 
poitevine (Eléonore d’Olbreuse), le prix de la peinture des 
dix commandements, de l’Oraison dominicale et du Credo, 
fut prélevé sur un crédit de 100 thalers (1). 


* 

Lorsque nous avons relevé naguère dans l’œuvre gravé 
d'Abraham Bosse les nombreuses et significatives représen- 
tations des Tables de la Loi, nous avions omis de signaler ja 
vignette où une femme est agenouillée devant un nuage sur 
lequel sont posées les Tables de la Loi (n° 1220 du catalogue 
dressé par A. Blum). 


Impressions en caractères cursifs dits de civilité 


Parmi les livres du xvi' siècle qui, au point de vus typo- 
graphique, se distinguent par leur aspect éminemment artis- 
tique, figurent ceux, en petit nombre, qui furent imprimés 
en caractères cursifs dits de civilité, c’est-à-dire reprodui- 
sant l’écriture élégante de l’époque. 

C’est un huguenot, Philippe Danfrie, « natif, d’après La 
Croix du Maine, de Cornuaille en la Basse-Bretagne armo- 
rique ou gauloise », qui, le premier, grava, à Paris, pour son 
associé Richard Breton, sans doute aussi protestant, ces 
admirables caractères (2). La collection A. André, à la 
Bibliothèque du protestantisme français, renferme (n° 1195) 
un magnifique exemplaire d’un des premiers (sinon le pre- 
mier) volumes sortis de ces presses. Il est intitulé Briefve 
Instruction pour tous Estats. En laquelle est sommairement 
déclairé, comme chacun en son Estat se doit gouverner et 
vivre selon Dieu. À Paris, de l’imprimerie de Philippe Dan- 
frie et Richard Breton, rue Sainct-Jacques, à l'Escrevisse. 
M. VS'LVIII. Avec Privilege du Roy (66 feuillets in-4°, plus 


(1) Toi, Geschichtsblälter des d. Hugenotten Vereins (I, 7, p. 2%. 
Magdebourg, 1893. 

(2) P. Danfrie devint plus tard tailleur général des Monnaies de 
France, de Béarn et de Basse-Navarre, Voy. F. MazeroLce, Les méduil- 
leurs français, Paris 1901-1904, cf. Bull. 1904, p. 561. 
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10 pour le titre, la préface et les Tables). Au verso du titre, 
on lit en caractères plus gros, maïs non moins élégants : 
Tout ce que vous voulez que les hommes vous fassent faites 
leur aussi semblablement, car c’est la Loy et les Prophètes. 
Math. VII. 

La préface, adressée À très noble et vertueuse Dame Jac- 
queline de Rohan, marquise de Rotelin, est signée Veilroc 
qui est l’anagramme d’un pasteur de Paris à cette époque, 
François Girard de Corlieu ou Courlieu, digne d’être mieux 
connu. On trouvera sur lui, dans la deuxième édition de la 
France protestante, quelques notes que feu A. Bernus à 
complétées dans son exemplaire conservé à la Bibliothèque 
de notre Société. Ce beau volume a tout l’air d’être le déve- 
loppement de prédications destinées à montrer comment 
lPEvangile doit être appliqué dans les diverses conditions de 
la vie. 

Un autre ouvrage, sorti des mêmes presses, et que j’ai vu 
je ne sais plus où, est intitulé : 

La civile honesteté pour les enfants, imprimé à Paris par 
Richard Breton en 1560. La préface À très haut et illustre 
prince et seigneur, Monseigneur Lienor d'Orléans, Duc de 
Longueville, marquis de Rothelin, comte de Dunois, Neuf- 
chastel et Tancarville, Prince de Chatellailon, grand cham- 
bellan et Connestable héréditaire de Normandie, est signée 
C. Calviac. Qui est-ce Calviac ? 

J’ai noté sur ma fiche ces vers : 


Au Lecteur désirant de profiter en ses estudes, douze 
petis preceptes. 
Si tu veux apprendre science 
Crain Dieu en toute révérence 
Souvent pense à t’humilier 
En ton secret, pour le prier. 
Sois attentif et débonnaire 
Continuant sans aultre affaire, 
Sobre, veillant, laborieus. 
Du monde ne soys curieux. 
En nul pesché ne te desborde. 
Ce qu’as appris souvent recorde 
Et l’enseigne à qui tu pourras 
Et, ce faisant, sçavant seras. 
La Bibliothèque A. André renferme aussi (n° 1196) une 
plaquette sortie des mêmes presses : 


La somme et fin de toute la saincte Escriture du Nou- 
veau Testament. Par Gilbert Dort, de Bourges en Berry. À 
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Paris, De l'imprimerie de Richard Breton, Rue S. Jacques, à 
l’'Escrevisse M. V° LX Avec Privilège du Roy. 


Au verso du titre on lit ce 


Quatrain 
De Dieu cherchons l'amour avoir 
Et plus grand bien ne demandons 
Rien n’est égal à tel avoir 
Tel don surpasse tous les dons. 
Desir n’ha repos 

Titre de la préface : À Monseigneur, Monsieur François 
de l’'Aubespine, maistre des Requestes ordinaires de l’ostel 
du Roy et president de son grand Conseil, Gilbert Dort salut. 

Onze feuillets in-8° avec le titre et la préface (11 v° blanc) 
suivis fl. 12-14 d’une 

Epistre (en vers) à mon très honoré seigneur Messire 
Claude de l'Aubespine, Chevalier et Conseiller du Roy nostre 
sire, seigneur de la Chaussée et de Pousson et grand receveur 
général en Berry pour Madame Marguerite sœur unique du 
Roy. Enfin ff. 14 à 16 (v° blanc). 

A trés haute et trés illustre Dame, Madame Diane de Poic- 
tiers Duchesse de Valentinois, Oraison (en vers) exhortative 
à dilection et charité. 

Qui est ce Gilbert Dort } On savait que Marguerite, Du- 
chesse de Berry, favorisait les protestants. Faut-il penser 
qu'à celle époque (1560) Claude de l’Aubespine et même 
Diane de Poitiers ne leur étaient pas hostiles ? 

N. WEIss. 


Livres rares ; 1° avec S barré 


A propos du monogramme symbolique de Conrart (1), 
voir l’article de ce Bulletin (1902, p. 36) où M. Dannreuther 
cite des vers de Louis Papon, chanoiïne forésien de la seconde 
moitié du xvi‘ siècle : 

Fermesse, dont l'amour peint un chiffre d'honneur, 
Commune en l’escriture et rare dans le cueur, 
Tes liens en vertus les fidelles asseurent. 

2° BUCER : Eyn kurtzer | ausszug, auss dem | Bebstlichen 
rechlen | der Decret vnd Decreta-|len, In den artickeln, die | 
vngeuerlich Gottes | wort vn Euagelio | gemess sein, oder 
zum wenigsten | nicht wider | streben. | 1530. | In-4°. S.l.n.d. 
“(Nüremberg, Joh. Gutknecht). 40 pages. Encadrement du 
litre gravé sur bois par Erhard Schôn. 


(Bull, 1927, p.497 ; cf. 1995,°p. 33%n., 35 n. 


és Re à 1 
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BÈZE : traduction allemande d’un écrit (sur les événe- 
ments ayant précédé et accompagné le massacre de la Saint- 
Barthélemy) non mentionné dans la France prot., 2° édit. 
Il, 533 : Gründli. antwort Vff den weuytleufftigen vnd 
gesucht. Fürtrag vnd Rede | so Newlich inn der Schweitzer 
versammlung zuvertättiqung | der in Franckreich | began- 
gener môrdt vnd rauberey | gehalten worden. Inn welcher 
alle 'vfflagen vnd lästerungen | so wider den Admiral [Co- 
ligny] vnd die seinen erdacht | mit warheit hindertrieben 
vnnd abgeleint werden. Durch ein Frantzosen Wolffgang 
Prissbach inn Latein gestellt | Nun aber im Teutsch bracht. 
(S. I.) 1573. In-4°, 26 pages. 


*x 

* * 
Il y aura l’an prochain 400 ans qu’a paru en Alsace à 
Haguenau l’un des documents les plus instructifs sur l’his- 


toire du Concile de Constance (un exemplaire de ce raris- 
sime livre a été vendu 100 marks or en 1928) : 


MLADENOWICZ (Petrus de) : History vnd | warkhafftige 
geschicht | wie das heillig Euangelion mit Johan Hussen | 
ym Concilio zu Costnitz durch den | Bapst vnd seinen anhang 
offentilich verdampt ist | ym Jare | nach Christi vnsers Her| 
ren geburt. | 1414. | Mit angehenckter Protesta-|tion des 
Schreibers | der | bey allen stücken vnd | puncten gewe | sen 
ist S. 1. n. d. (Haguenau, J. Secerius, 1529). In-12, 100 pages. 

Cf. Knaake II, 488. (Un extrait de l’origina] latin parut en 

1537 à Wittemberg, avec préface de Luther.) Dans la pré- 
face de cette traduction allemande, l'éditeur, Agricola, dit à 
Johann Secerio, « Buchtrucker zu Haganaw » : « Ich vherkom- 
men ein buch zu Latein geschriben ; wie Johann Hussuss. 

. Es ist gefunden worden ynn der Bibliotheca eines Doctors 
der Ertzney | Paulus Rockenbachs zu Zeytz | vnd durch... 


Nicolaum Krompach | verdeutscht..…. Wer es geschriben 
hat | weyss ich nicht | doch halt ich | es habs Petrus der 
Notarius gethon | welches offt hie gedacht wirt |... Datum 


Eisleben | Sonntag nach Johannis | M. D.XXIX. Johann 
Agricola Eissleben. » 


CHANDIEU (Antoine de) : ARR a la fee de foy 
publiée par les Moynes de Bordeaux (en l’an 1585), contre 
ceux de l'Eglise Reformée, pour leur faire abjurer la vraye 
Religion. Auec la refutation, tant des calomnies qui y sont 
contenues, que generalement des erreurs de l'Eglise Ro- 
maine, pretendue Catholique : Faite, & publiee en Guienne 
* par le commandement de Henry Il, Roy de Nauarre, & depuis 
reueuë par l’Autheur. 

1. Janvier-Mars 1928. 5 
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S. 1. 1588. In-8 de 606 pages, plus 1 f. (Sonnets au roy de 
Navarre). Imprimé probablement à La Rochelle. La pro- 
fession de foi par les moines, à laquelle cet opuscule répond, 
a été imprimée à Bordeaux en 1585. La France prot., 2° éd. 
III, 1057, attribuait à Thierri-Gautier une traduction d’un 
ouvrage latin. Elle ne connaissait que la 2° édition (1590). 
M. Bernus, dans des notes manuscrites sur un exemplaire 
de la France prot. que possède la Bibl. du protestantisme, 
rectifie : « L'ouvrage parut en français d’abord ; la traduc- 
tion de Gautier fut publiée à Genève en 1591. : 
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Académie des sciences morales et politiques 


Dans la séance du 23 janvier M. Paul Matter a présenté à 
l’Académie le premier volume de l'ouvrage que M. J. Viénot 
consacre à Auguste Sabatier : la Jeunesse, 1839-1879. M 
Viénot, dit M. Matter, dépeint avec charme la famille mo- 
deste où naquit Sabatier, dans une bourgade au pied des 
Cévennes ; il le suit à la Faculté de théologie de Montauban, 
dans un voyage aux Universités de Tubingue et d'Heidel- 
berg, sur lesquelles sont donnés de très intéressants rensei- 
gnements ; jeune pasteur dans une bourgade de l’Ardèche, 
puis professeur à la Faculté de Strasbourg, Sabatier s’im- 
pose par la vie et la profondeur de son enseignement. Revenu 
à Strasbourg après l’annexion à l’Allemagne, pour y mener 
le bon combat de la culture française, il entreprend une 
admirable campagne de conférences d’une vibrante émotion. 
Expulsé d'Alsace, il se fixe à Paris et fonde, avec ses amis 
F. Lichtenberger et Albert Matter, d’abord l'Ecole libre, 
puis la Faculté protestante de théologie. 


*# 
* *% 
Parmi les portraits récemment volés au château de Mont- 
chevreuil (famille apparentée aux Mornayÿ), près de Noailles 


(Oïse), chez la marquise de Balleroy, figuraient Henri IV par 
Porbus, et Mme de Maintenon par Mignard vers 1665. 


* 
*x * 


. Charles Schmidt, memBRe de notre Comité, archiviste . 
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aux Archives nationales, docteur ès lettres, est nommé ins- 
pecteur général des bibliothèques et des archives. 

Il est le petit-fils du savant historien alsacien, professeur 
à la Faculté de théologie de Strasbourg de 1839 à 1877. 


* 
* * 


Un membre du bureau de la Huguenot Society of America, 
M. Wm. M. Clearwater, ayant visité notre bibliothèque pen- 
dant l’automne 1927, a adressé en notre faveur un appel à 
ses confrères lors d’un banquet de cette Société ; un Comité 
for the relief of the Huguenots of France a réuni 15.000 fr. 
de dons qui ont été envoyés par le trésorier, le major W.-I. 
Lincoln Adams. Notre Société est extrêmement reconnais- 
sante de ce témoignage généreux de fraternelle bienveil- 
lance. Selon l'intention des donateurs, cette somme sera 
affectée à l’entretien et au chauffage de la bibliothèque, à la 
reliure, à la conservation des manuscrits, etc. 


* 


*% * 
Ô 


Les Eglises d’Ecosse ont célébré à la fin de février le qua- 
trième centenaire de la mort sur le bûcher de Patrick 
Hamilton, premier martyr de la Réforme dans ce pays. Ce 
jeune homme de 24 ans avait été, à Marbourg, le penson- 
naire de l’ex-moine F. Lambert, d'Avignon. Le réformateur 
de la Hesse le confirma dans la foi évangélique. Hamilton 
soutint ses convictions dans la première discussion publi- 
que (1) organisée par F. Lambert à l’Université nouvelle. Il 
retourna en Ecosse, malgré le danger auquel Lambert lui 
avait représenté qu’il s’exposait, et y fut brûlé, le 28 février 
1528. Son maître rendit à sa foi un éloquent témoignage 
dans la Préface de son Commentaire sur l’Apocalypse. 

*% 
* * 

On vient de célébrer à Berne le 4° centenaire de la fonda- 
tion de l’Église réformée et de l’Université de cette ville. 
M. le doyen R. Allier y a représenté la Faculté de Paris et la 
Société de l’histoire du protestantisme français. H a trans- 
mis aux autorités ecclésiastiques l’hommage ci-dessous : 

« Le Comité de la Société de l’histoire du protestantisme 
français, en souvenir de la belle renaissance religieuse, 
morale et scientifique qui se produisit à Berne en l’an de 


(1) Cresri\, Livre des Martyrs, I, 278, confond cette dispute avec un 
cours que Hamilton aurait professé : « Or, Hamilton en ce jeune 
âge avait été professeur public en l'Université de Marbourg ». Cf. J.-W. 
Baum, Lambert von Avignon, 1840, p. 161. N. Weiss, Bull., 1926, 485. 
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grâce 1528, prie l'Eglise réformée de la Ville et du Canton 
de Berne, protectrice de l’évangéliste Guillaume Farel, de 
bien vouloir accepter le titre de membre honoraire d’une 
Société qui s’attache à entretenir et à vivifier en France le 
souvenir et l’exemple de la glorieuse Réformation. » 


Le Président : John VIÉNOïT. 


+ 
* * 


Le musée Carnavalet aura désormais pour annexe le bel 
hôte] voisin (aujourd’hui 24, rue Pavée), commencé peut- | 
être (d’après M. Ch. Sellier, dans ses Anciens hôtels de 
Paris) par un Androuet du Cerceau pour Diane, duchesse 
d'Angoulême, fille de Henri II, et achevé (sous Louis XIII) 
par son neveu, Charles de Valois, bâtard de Charles IX. On 
l’appelle hôte] de Lamoïignon en souvenir du vertueux chan- 
celier qui y ouvrit en 1763 sa magnifique bibliothèque au 
public ; (première bibliothèque parisienne dans ce cas, ana- 
logue à celui de notre Société). Son fils, né là en 1721, M. de 
Malesherbes, ministre d'Etat en 1787, fit alors signer au roi 
l’édit accordant un état civil aux protestants. Il avait pu en 
voir beaucoup, chaque dimanche, se rendre dans un hôtel 
voisin (47, rue Vieille-du-Temple) pour faire bénir leurs 
mariages et baptiser leurs enfants par le chapelain de l’am- 
bassadeur de Hollande : ce fut le cas en 1766 de la fille du 
banquier Necker (la future Mme de Staël) chez qui fréquen- 
taient les philosophes et les économistes: 

Au deuxième étage de l’hôtel Lamoiïgnon habita depuis 
1841 et mourut en 1872 le pasteur Louis Vallette, qui des- 
servait dans ce quartier l’église des Billettes. Parmi ses 
paroiïssiennes il eut, de 1853 à 1855, la jeune princesse de 
Wied, future reine de Roumanie. « Carmen Sylva » a décrit 


l'appartement et Je jardin dans ses Souvenirs parus en 
1908 (1). 


Réponses à des Questions 


Editions françaises de l « Institution chrétienne » 


À la liste imprimée dans le dernier Bulletin (1927, p. 510) 
de ces éditions antérieures à la mort de Calvin (2), il faut 


(1) Cf. art. de M. Julien-P. Monod (petit-fils du Ur Mallettes î 
dans Le 4 19 avril 1928. Ê 
(2) P. 510, 1. 4, il faut lire 1560 au lieu de 1551. 
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ajouter celle de 1554, publiée à Genève par Philbert Hame- 
lin, portant sur le titre une vignette représentant deux ceps 
de vigne, l’un stérile et presque déraciné parce qu’il est 
tombé de l’échalas qui le soutenait, l’autre maintenu par le 
tuteur autour duquel il s’enroule, et chargé de grappes ; le 
tout entouré de cette légende : Toute plante que le Père 
céleste n’a point plantée sera arrachée, Mat. XV. Cette 
marque caractéristique est un des symboles par lesquels 
l’ancien prêtre représentait son expériencé religieuse. 

On sait, en effet, que Philbert Hamelin fut un de ceux qui, 
dès 1545, évangélisèrent la Saintonge. Emprisonné en 1546 
il fut relâché parce qu’il avait « dissimulé » ses convic- 
tions. Il se rendit à Genève, racheta sa faiblesse en impri- 
mant entre autres, pour la propagande, la Bible et l’Institu- 
tion et en allant lui-même les vendre là où dix ans aupara- 
vant il n’avait pas eu le courage d’affronter la mort. I] con- 
vertit, entre autres, Bernard Palissy, qui lui a rendu un 
émouvant témoignage, et confirma sa foi et sa repentance 
en mourant courageusement sur le bûcher, à Bordeaux, 
devant le palais de l’'Ombrière, le lendemain (et non la veille, 
d’après Crespin) du jour des Rameaux, 12 avril 1557 (1). 

Le soussigné possède un exemplaire de cette édition de 
l’Institufion, d’une impression remarquablement compacte 
et pourtant très claire et nette (2) 

N. Weiss. 


Questions posées à nos lecteurs 


Un sonnet en tête de l'Histoire des Martyrs 


Les Actes des Martyrs, édition dé 1564, présentent, dans 
l’exemplaire que possède la Bibliothèque du Protestantisme, 
entre les ff. «iii et 6., un feuillet au recto duquel on lit un 
sonnet sur la Constance ; au verso se trouve une gravure 
représentant l’arche de Noé. 

Sur un exemplaire de 1565, à la Bibliothèque Nationale 
(Rés. H. 153), ce sonnet, dont le texte est remonté à la partie 
supérieure de la page, est suivi des vers suivants : 


(1) Et non le 18 (Fr. prot. V, 422). La date du 12 est celle de l'arrêt 
que j'ai publié pour la première fois dans le Bull. 1893, 374. C£. 
L'Eglise réformée de Saintes, son nouveau temple, ses origines, son 
passé, Saintes, 1907, pp. 22-64. 

(2) Sur Hamelin et son édition de l’Institution cf. Em. DOUMERGUE, 
J. Caivin, pp. 604-605, qui maintient la date erronée du 18. 
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A l’Ennemi 


Pourquoy fais-tu si laide et grise mine 
Papiste aveugle, ignorant, insensé, 

Contre ce Livre ? En es-tu offensé, 

Toy, et à toy la semblable vermine ? 

Je say très bien que rage ton cœur mine, 
De voir de Christ le royaume advancé : 
Qui au rebours de ce qu’avois pensé, 

En ses Martyrs ores vit et domine. 

Et toutefois tu en es l’instrument, 

Et seul autheur, sans cognoistre comment : 
Appren-le donc : Si par cruel martyre 

Tu ne mettois les innocens à mort, 

Nous ne pourrions, sans te faire grand tort, 
Te présenter tes beaux faits pour les lire. 


Ce sonnet se trouve également, avec la même disposition 
typographique, sur un exemplaire (appartenant à l’auteur 
de cette note) auquel manque la page de titre. 

D’après ce qui précède, il semble que cette dernière édi- 
tion soit de 1565. Il est cependant permis d’en douter, si 
l’on tient compte de ce que les exemplaires de la Biblio- 
thèque Nationale et de la Bibliothèque du Protestantisme 
semblent, malgré la différence des dates et la présence ou 
l’absence du sonnet signalé, absolument identiques. Ils pré- 
sentent en particulier les mênmies anomalies de pagination 
que l’exemplaire incomplet qui leur a été comparé. De plus, 
les chiffres qui composent les deux dates de 1564 et 1565 
(M.DLIIIIT) offrent, sur ces deux exemplaires, une disposi- 
tion identique par rapport aux caractères de la ligne supé- 
rieure ; le 5 de l’exemplaire de la Bibliothèque Nationale est 
simplement formé par un cinquième jambage ajouté aux 
traits formant le chiffre quatre de l’exemplaire de la Biblio- 
thèque du Protestantisme. On peut donc se demander si l’on 
ne se trouve pas simplement en présence d’un jambage 
rajouté, et si l’exemplaire de la Bibliothèque Nationale n’au- 
rait pas été post-daté (1). 

1° Existe-t-il ou non deux éditions distinctes (1564 et 
1565), des Actes des Martyrs ? 

La comparaison d’un autre exemplaire de l'édition de 
1564, appartenant à la Bibliothèque de l’Institut (T 63), avec 


(1) Il existe de fréquents exemples de telles surcharges, faites pour 
attirer la clientèle des acheteurs par l’amorce d’une nouvelle édition. 
L’exemplaire de la Bibliothèque Nationale, si l’on en juge par la 
richesse de la reliure italienne à mosaïque, était destinée à un très 
riche amateur. . à 
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l’exemplaire de la Bibliothèque Nationale, peut donner des 
renseignements intéressants. Ces deux exemplaires-sont sui- 
vis d’un feuillet supplémentaire portant au recto l’ancre de 
Jean Crespin, et au verso quelques errata. Ce feuillet n’existe 
pas à la suite de l’exemplaire de la Bibliothèque du Protes- 
tantisme. La France protest. ne signale qu’une édition de 
1564 : 

2° De qui est le sonnet « A l’Ennemi » ? Ÿ a-t-il un motif 
justifiant son insertion dans les exemplaires de l'édition de 
1564, si celle-ci est unique, ou dans celle de 1565, si cette 
dernière existe ? 

Au cas où elle n’existerait pas et où il s’agirait d’une sup- 
pression, peut-on assigner une raison au changement de 
texte signalé (par exemple le désir d’éviter une attitude pro- 
vocatrice) ? 

| St. B. (aux soins du secrétaire de la Société). 


Calvin à Beaugency (1530) 


_. Quel est l’auteur d’une nouvelle publiée sous ce titre dans 
La Lanterne magique, t. II, avril 1835, pp. 108 à 113 ? 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE 
ET COMPTES RENDUS CRITIQUES &) 


P. Lobstein : Etudes sur la pensée et l’œuvre de Calvin. La 
Cause, 69, rue Perronet, Neuilly (Seine), 1927, 9 fr. 


M. le pasteur, Ed. Lobstein a eu la très heureuse pensée 
de rassembler un certain nombre d’études publiées par son 
père, le savant professeur à la Faculté de théologie de Stras- 
bourg ; il a traduit celles qui étaient en allemand, il a éli- 
miné certaines discussions dogmatiques. Le public peut 
ainsi se rendre compte, de la façon la plus intéressante, de 
l'attrait exercé pendant près de quarante ans (1877-1915) 
sur le théologien alsacien par la pensée du Réformateur, et 
de la sympathie de plus en plus perspicace avec laquelle il 
l’a étudié. Les chapitres sur : Calvin prédicateur ; la Con- 
naissance religieuse d’après Calvin ; le Dieu de Calvin et la 
piété moderne, méritent particulièrement l’attention. 
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H. Hauser : Les débuts du capitalisme. Paris, Alcan, in-16, 

326 p., 25 fr., 1928. 

Parmi ces études déjà en partie publiées séparément, 
deux, concernant Calvin et Laffemas, rentrent dans le cadre 
de nos travaux. Les Mélanges offerts à H. Pirenne renfer- 
maient la première moitié du chapitre IT ici intitulé : Les 
idées économiques de Calvin (le titre primitif : À pro- 
pos des idées, etc., était plus exact, surtout en raison de la 
seconde partie ajoutée ici). 

Précisons d’abord, pour n’y plus revenir, quelques détails 
que nous n’avions pu fournir lorsque M. Hauser préparait 
la première partie. On possède, contrairement à ses dires 
(p. 46, n. 2), quelques renseignements sur CI. de Sachins, 
auteur de la lettre qui fut en 1545 pour Calvin l’occasion 
d'écrire son « conseil sur l’usure ». Dans le Pas-de-Calais 
une commune dénommée Sachin (arr. de Saint-Pol), est à 
3 kilomètres de Pernes-en-Artois où ce Bulletin signalait 
récemment (1927, p. 111) l’existence de tables de la loi d’ori- 
gine huguenote. La Réforme a eu des développements 
anciens, profonds, dans cette région, soumise au joug espa- 
gnol (1). Le pasteur P. Brully est brûlé à Tournai en février 
1545. Crespin, qui racontera ce martyre, avec tant d’autres, 
est banni d'Arras le 13 avril 1545. 

Sachins écrit : « e villa noStra aneriana ». Il y a, dans 
l'arrondissement de Saint-Pol également, une commune 
d’Agnières. Cependant il semble qu’il faille admettre avec 
les éditeurs des Opera Calvini (XV, col. 133) que Sachins 
était pasteur à Anières près Genève. (C’est un village au 
bord du lac, un peu à l’ouest de la frontière française 
actuelle.) Il date « de sa maison » — domi —, sans autre 
indication, une première lettre, du 12 août 1542, remerciant 
Calvin de vouloir entrer en rapports avec lui (Op. XI, col. 
425), et cette correspondance se poursuivra jusqu’en 1554 
au moins (cf. Op. XIL, col. 211 ; XIII, 639, 641). Sachins est 
un ami de L. de Normandie et de Textor. Tout cela est 


encore peu de chose comme renseignements biographiques, 


c’est à peine mieux que rien... 


J’ai hâte d’en venir aux pages nouvelles (67-79) de l'étude à 


si pénétrante de M. Hauser. « Nous [les capitalistes] avons 
de coutume », écrivait Calvin à la fin de 1545, « de regarder 
premièrement là où l’argent se peut mettre sûrement. Mais 
plutost il falloit aider les pauvres vers lesquels l’argent est 
en danger. » Et M. Hauser de remarquer avec raison : 


(1) Cf. P. BeuzarT, La Réforme dans la région de- Douai, Arras, etc: 
(thèse de doctorat), Le Puy, Peyriller. 1912, 


- 
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« Singulier esprit capitaliste, qui recherche de préférence 
les mauvais placements ! » Il observe aussi que la justifica- 
tion du commerce par Calvin est analogue à la doctrine de 
saint Thomas ; (un ancien étudiant de Louvain fait actuelle- 
ment d’intéressantes recherches sur l'influence que la con- 
naissance de la Somme a eue sur la rédaction de l’Institu- 
tion). Mais M. Hauser ne manque pas de montrer ensuite 
comment « la sanctification du travail et du gain est tout de 
même une réaction contre la conception médiévale de la vie 
économique ». 

« Ce qui est nouveau chez Calvin, c’est l’analyse du con- 
cept même d'usure. Le juriste, après le philologue, aide ici 
le théologien. Malgré toutes les réserves dont il entoure ses 
tolérances, Calvin pose un principe nouveau, la licéité 
[l’Académie introduira-t-elle ce mot dans la future édition 
du dictionnaire ?] du prêt à intérêt. », mais il reste « inter- 
dit chaque fois qu’il paraît contraire à la règle d’équité et 
à la règle de charité. » M. Hauser cite ici (d’après M. Dou- 
mergue) la Discipline : 

« Toutes usures seront étroitement prohibées et réprimées, et 
on se règleràa en matière de prêt selon l’ordonnance du roi et 
selon la règle de charité. » 


M. Hauser ajoute : « Ce sont les formules mêmes du 
réformateur. » Je me permets de trouver que ce n’est pas 
tout à fait exact. Ce texte est encore plus catégorique : 
(« Toutes usures seront très étroictement prohibées », etc.) ; 
il ne date que de 1581 et 1596, Li d'Huisseau qui fait 
ces « observations » : 


« Dès le synode d'Orléans (1562) cet article avoit esté couché 
en cette sorte : Les Eglises reprendront les usures et toute sorte 
de concussions, en tant qu’en elles sera ; et toutefois ne condam- 
neront point ceux qui reçoivent quelque médiocre profit de leur 
argent, selon l’ordonnance du Roy et la règle de charité. 

» Au synode de Lyon (1563) il est dit que « touchant les inte- 
rests on est d’avis qu'on se comporte en cela en tout et par 
tout, selon les Edits du Roy, et que surtout on ait égard à la 
charité ». 

» Au synode de la Rochelle (1581) il est dit que « toutes 
usures excessives et scandaleuses seront estroitement prohibées 
et réprimées ». 

» Au synode de Saumur (1596) l’article fut corrigé et remises 
ces dernières paro'es : « et se réglera-t-on », etc., jusques à la 
fin, telles qu’elles sont à présent (1) ». 


(:) La Discipline des Eglises, etc. nouvelle édition, Genève, 1667, 
p. 435. 
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Sachons à M. Hauser le plus grand gré d’avoir établi de 
façon irréfutable que — c’est sa conclusion — « sur le ter- 
rain économique Calvin a déchaîné une révolution qu’il n’a 
ni voulue ni prévue, mais qui sort de sa dialectique ». 

Le système social de B. de Laffemas est un autre chapitre 
(pp. 161-180) plein d’aperçus et de renseignements nou- 
veaux. Nous ne pouvons que le signaler à nos lecteurs (1). 

J. PANNIER. 


Les Actes de la Dispute de Lausanne (1536), publiés intégra- 
lement, d’après le manuscrit de Berne, par A. PIAGET ; 
Mémoires de l’Université de Neuchâtel, t. VI, in-8° de 550 
pages, 7 planches, Neuchâtel, 1928, 20 fr. suisses. 


Il y a deux cents ans, en 1728, Abr. Ruchat publia un 
résumé du célèbre colloque assemblé deux siècles aupara- 
vant à Lausanne, où il était professeur ; aujourd’hui, c’est 
un professeur à l’Université de Neuchâtel qui donne pour la 
première fois un texte complet de ce document capital, pré- 
senté suivant toutes les exigences de la science moderne, : 
d’après les actes rédigés par quatre notaires lausannois, et 
surtout par P. Viret : il mit douze ans à utiliser ses notes. 
De ses ouvrages M. Piaget a tiré nombre de renseignements. 
L’avant-propos traite avec autant d’érudition que de discer- 
nement maintes questions bibliographiques, ainsi celles con- 
vernant les œuvres d’un autre disputeur de Lausanne : 
Marcourt, en 1533 et 1534. M. Piaget pense (p. XXI) que 
l’idée des fameux « placards » est née « à Neuchâtel, dans 
la tête de Marcourt, influencé, non par certains réformés 
de Paris, mais par Job et Ezéchiel », et, plus encore peut- 
être, par un troisième disputeur de Lausanne : Farel. 

Baum, Cunitz et Reuss avaient publié (Op. Calvini, IX, 
877-886) les deux discours de Calvin, le 5 octobre 1536 ; le 
texte de M. Piaget n’en diffère que par suite des méthodes 
différentes suivies quant à la reproduction des détails gra- 
phiques du manuscrit ; par exemple là où les uns impri-. 
maient « l’antecrist », autre corrige « l’anthecrist » (fol. 
164, v° du ms.), etc. | 

Sous le titre modeste d’ « annexe » se trouvent 125 pages 
qui ont dû coûter des années de labeur. Dans le Rôle des 
gens d’Eglise du pays de Vaud, du pays de Gex, et du Cha- 
blais, cités à Lausanne, à propos du pasteur Sachins nommé 
à la page précédente de ce Bulletin, je note p. 440 qu’en 
1536 « le curé d’Anire (sic) vacat ». 


(1) Cf. les pages consacrées à ce personnage dans L'Eglise réf. de 
Paris sous Henri IV, chap. VII, par J. Pannier, 1911. { 
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Le Répertoire alphabétique est des plus complets. (N’est-il 
pas plus commode de distinguer les noms de personnes, de 
lieux et les principales matières ?) Tel article, par exemple 
Blancherose (pp. 456-458), corrige et complète toutes les 
notices biographiques antérieures ; M. Piaget y a joint un 
fac-similé du titre d’un traité publié par ce médecin en 
1531, à Lyon probablement. On regrette que ce Répertoire 
ne renvoie jamais aux pages de l’Avant-propos, ni du Rôle 
des gens d’Eglise ; par exemple, à lire l’article Marcourt, 
p. 504, on ne se doute pas des importants développements 
des pp. XIII à XXVII. C’est là une mince critique adressée 


à un travail bien voisin de la perfection. 
J. PANNIER. 


G. Guibon : Le château de Dieppe. Dieppe, Imp. centr., 1927. 


Les visiteurs de Dieppe connaissent le beau château-fort 
qui domine la ville. M. Guibon consacre à cette importante 
construction une monographie d’ordre historique, et non 
archéologique. Un fort fut élevé sous Charlemagne, aujour- 
d’hui le château est devenu musée ; entre ces deux étapes 
de nombreux événements se sont déroulés que l’auteur 
raconte en s’appuyant sur une sérieuse documentation. 
Sous François I”, l’armateur Jehan Ango habitait le chà- 
teau, puis ce furent les gouverneurs de la place. L'histoire 
du château est intimément liée à celle de la ville ; or, Dieppe 
comptait de nombreux protestants, et les lecteurs du Bulle- 
tin trouveront dans cette brochure d’intéressants renseigne- 
ments sur le nombre des protestants vers 1560, les réper- 
cussions de la Saint-Barthélemy et de la Révocation dans la 
cité normande. R. PATRY. 


 P. Thomas : L'Ile d’Oléron à travers les siècles. Saint-Pierre- 
d'Oléron, chez l’auteur, 1926. 


Les lecteurs du Bulletin connaissent déjà M. Thomas qui 
y a publié plusieurs articles et qui a donné en 1911 une his- 
toire de la Réforme dans l'Ile d'Oléron. L'ouvrage qu’il con- 
sacre à son île a un objet plus étendu : l’histoire générale 
d'Oléron. 11 s’ensuit que le chapitre consacré à la Réforme 
est en gros le résumé du volume de 1911 et ne saurait le 
remplacer pour les spécialistes d’histoire huguenote. Il faut 
savoir gré à M. Thomas d’avoir ajouté ici quelques indica- 
tions nouvelles, notamment sur les guerres de religion et les 
excès des huguenots en 1561 et 1569. Bonne idée d’avoir cité 
* — c’est aussi du nouveau — des baptêmes de protestants 
d'Oléron au temple de Marennes, ce qui donnera au public 
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étranger à notre histoire une idée des difficultés créées aux 
réformés par la mauvaise volonté d’un gouvernement qui 
n’était pas encore officiellement persécuteur. On trouverait 
sans doute les noms de protestants d'Oléron sur les registres 
de La Rochelle, puisque le Synode de Pons (1641) autorisait 
les habitants de Saint-Denis-d’Oléron à venir à La Rochelle 
pour les baptêmes, les mariages et la cène ; en 1684, on les 
trouve au temple de Saint-Martin-de-Ré, c'était alors le 
plus proche. Souhaitons que M. Thomas recueille dans un 
article du Bulletin les procès faits à la mémoire et au ca- 
davre des protestants d'Oléron ; du moins en donne-t-il ici 
quelques échantillons. 

Deux observations : M. Thomas, en répétant (p. 87) le 
chiffre de 5.000 protestants, proposé par une statistique de 
1748, croit cependant qu’il en restait alors plusieurs mil- 
liers. Ce chiffre même semble exagéré. L'évaluation de 1748 
propose pour Ré 5.000 protestants, et nous savons par un 


relevé précis et certain qu’il y avait vers 1780 en Ré 499 pro- 


testants. Il semble donc plus juste d'adopter le chiffre de la 
statistique établie en 1760 par les pasteurs du désert : 1.000 
pour les deux îles réunies, donc 500 pour chacune environ. 
On s’explique alors le chiffre du xix° siècle : 250 protes- 
tants. La Révolution a fait perdre plus à la Réforme dans 
l’Ouest qu’un siècle de persécution, mais, tout de même ! 
Nous regrettons un peu que M. Thomas passe si vite sur 
l’époque du Désert ; il dit tout l’essentiel, mais il eût peut- 
être été bon, dans un livre destiné au grand public, et que 
liront des baigneurs venus de fort loin, d’insister un peu 
sur une période que l’histoire officielle, enseignée dans les 


lycées, laisse systématiquement de côté. — En somme excel-.. 


lent ouvrage documenté, bien écrit et présenté. 
SIP DEZ 


Arthur-H, Hirsch : The Huguenots of colonial South Caro- 
lina, Duke university press, Durham, N. C. 5 dollars. 


Ce livre, utilisant et complétant les travaux de la Hugue- 
not Sociely of South Carolina, est l’étude la plus approfon- 
die qui ait été jusqu’à présent consacrée à l’immigration 
protestante française dans un des Etats-Unis. Il est à sou- 
haïter que dans chacun des autres une enquête aussi vaste 
soit menée à bien. Les seules collections intéressantes à con- 
sulter que M. Hirsch ait omises sont (sauf erreur). celles 
de notre Bulletin et de la France protestante ! M. Hirsch 
raconte tour à tour les expéditions successives, la fondation 
et le développement des Eglises, traité de « l’assimilation » 
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-des huguenots — d’abord difficile, — des conflits ecclésias- 
tiques et politiques avec les Anglais ; il cherche à détermi- 
ner la part des huguenots dans les divers domaines : lettres, 
arts, industrie, agriculture, et termine par quelques mono- 
graphies familiales. Des portraits de Jacques Le Serrurier 
: (né à Saint-Quentin), de sa femme, Elisabeth Léger, de leur 
fille, Catherine Le Noble (1), ceux de François Le Jau, Henry 
Laurens, M. et Mme S. Prioleau, Elisabeth et Pierre Bacot, 
Marie Peronneau, René-Louis Ravenel et sa femme, Henry 
de Saussure, forment une galerie où revivent quelques 
figures éminemment françaises des xvrH° et XvIrI° siècles (2). 


D. Leroux : La vie de Bernard Palissy. Paris, Champion, 
in-4° de 126 pages, 8 planches, 1927. 


L'intérêt de cette monographie nouvelle de Palissy, qui 
‘succède à tant d’autres connues et classées, réside dans.ce 
fait que l’auteur appartient au monde des laboratoires et 
qu’il met en une lumière plus grande l’apport scientifique de 
œuvre multiple de Bernard Palissy. D'ailleurs, M. Désiré 
Leroux n’ignore aucun de ses prédécesseurs, depuis Pierre 
de l’Estoile jusqu’à Louis Audiat, Ernest Dupuy, R. de Las- 
leyrie, et les études récentes des spécialistes, même il lui 
arrive d’extraire un détail biographique d’une pièce inédite 
des manuscrits de la bibliothèque nationale (p. 61, note). II 

, résume très loyalement ces prédécesseurs et se présente lui- 
même avec grande modestie à la fin de son bref « avertisse- 
ment ». Ce court ouvrage est divisé en neuf chapitres, eux- 
mêmes courts, voire sommaires, plutôt conçus pour rappe- 
ler que pour raconter, et qui ont cet avantage de faire parler 
Palissy de façon presque ininterrompue. Les citations topi- 

ques y abondent, et la narration cède le pas à la documen- 
tation, à la citation. Cette nouvelle façon de faire revivre un 
homme n’est point la pire, surtout quand cet homme est un 
savant de l’espèce de Bernard Palissy, découvreur et perpé- 
tuel commentateur de ses découvertes. 

Par cette méthode, M. Désiré Leroux atteint pleinement 
son but, qui est évidemment de rappeler les titres de Pa- 
lissy à la reconnaissance de la science moderne. Précurseur, 
il le fut en physique, en chimie, en géologie, en agronomie 


(1) Cf. A. DauLLé, La Réforme à Saint-Quentin, nouv. éd., Le Cateau, 
1905, pp. 159, 167, 201, 226 surtout. 
(2) M. Hirsch a complété un de ses chapitres dans un article du 
* Journal of the presbyterian historical Society, Philadelphie, 1928, 
I, p. 2 : Some phases of the Huguenot-anglican rivalries in South 
-Carolina before 1730. 
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scientifique. Le potier agenais a soupçonné l’attraction, pres- 
senti l’affinité des corps chimiques, signalé la cristallisation, 
esquissé déjà la théorie des stratifications, expliqué le pre- 
mier les pétrifications, et prôné la fumure scientifique, base 
de notre agronomie moderne. Aussi ne s’étonne-t-on pas des 
hommages que lui rendent, au cours de leur œuvre, un 
Jussieu, un Réaumur, un Cuvier, un Chevreul, un Geoffroy 
Saint-Hilaire, un Flourens, un Alexandre Bertrand. Il faut 
remercier M. Leroux d’avoir groupé ces hommages et d'y 
avoir ajouté le sien. S. ROCHEBLAVE. 


La Tragédie du sac de Cabrières, tragédie inédite en vers 
français du xvi° siècle, publiée avec une introduction par 
F. Benoit et J. Vianey. Marseille (Institut historique de 
Provence), 1927, 8°, XIX-93 pages. 


C’est une excellente idée qu’a eue M. Benoit de publier la 
Tragédie du sac de Cabrières dont il a trouvé le manuscrit, 
probablement unique, dans le fonds palatin' de la Biblio- 
thèque du Vatican (n° 1983). Dédiée à Christophe, duc de 
Bavière, fils de l’Electeur palatin Frédéric III, cette tragé- 
die a été écrite probablement entre 1566 et 1568, c’est-à-dire 
environ un quart de siècle seulement après l’événement 
dont elle représente les diverses péripéties. L'opinion étaït 
que la responsabilité du massacre incombait surtout au pré- 


sident d’Oppède, et que le capitaine Polin n’avait été qu’un, 


simple agent d'exécution. La Tragédie met en évidence 
l'opposition entre les chefs catholiques Polin et d’Oppède. 
Au début, quand Polin et Caderousse se disposent à livrer 
un nouvel assaut à Cabrières, d’Oppède, bien qu’acharné à 
détruire la ville, se tient à l’écart, au risque d’encourir le 
reproche de couardise. L’assaut est repoussé. Alors Polin 
décide d’user d’un stratagème pour arriver à faire capituler 
les habitants : il parlemente avec le maire et le syndic de 
Cabrières, obtient qu’ils exposent leur profession de foi (ce 
qu'ils font avec une certaine vigueur d’expression) et qu’ils 
se soumettent à leur seigneur, Caderousse. Cela lui suffit, et 
il se dispose à faire retirer ses troupes. D’Oppède est à la 
fois navré et furieux de voir sa proie lui échapper ; il éclate 
en récriminations contre Polin qui lui répond vivement : ce 
dialogue est la partie la plus dramatique, la seule drama- 
tique à vrai dire, de la pièce. Finalement d’Oppède demande 
en grâce à Polin et obtient de pouvoir, avant de partir, tra: 
verser Cabrières. Dès qu’il est entré dans la ville, il en pro- 
fite pour ouvrir les portes aux soldats et le massacre com- 
mence. Ingénieusement l’auteur en met le récit dans la 


D 
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bouche de Polin lui-même, désespéré de voir sa parole. violée 


par d’Oppède. Sur quoi, le chœur, — car il y a un chœur 
comme dans les tragédies antiques, dont celle-ci est une 
imitation, — le chœur, formé des prisonniers vaudois, 


exhale sa plainte en une prière finale : 


O Souverain Seigneur, Ô grand Dieu des alarmes. 
Fay pour un Cabrière et pour un Mérindol 

Naistre et fleurir tousjours mill églises en France 
Qui par ta vérité déchassent l’ignorance 

Des François trop séduits par l’antechrist romain... 


Une double introduction, littéraire et historique, donne 
tous les éclaircissements nécessaires. Au point de vue litté- 
raire, M. Vianey montre comment cette tragédie anonyme 
se rattache au courant déterminé par les Discours sur les 
misères de ce temps : l'exemple de Ronsard a influé sur la 
poésie lyrique ou épique de d’Aubigné et de du Bartas, 
comme sur la poésie dramatique ; la Tragédie du sac de 
Cabrières s’aparente à la Tragédie des cinq escoliers de 
Berne exécutés à Lion et à la Royne d’Ecosse de Mont- 
chrestien. — Pour ce qui est des événements historiques, 
M. Benoït n’a pas voulu refaire le récit des massacres de 
Cabrières et de Mérindol. Il a préféré, utilisant des docu- 
ments inédits tirés des archives de Parme, mettre en lumière 
le rôle décisif du vice-légat d'Avignon et du trésorier du 
Comtat à Carpentras, un certain Pietro Gelido, il Pero, qui 
paraît bien avoir été la cheville ouvrière de toute la machi- 
nation, « acte de banditisme perpétré en vue de la cupidité 
la plus basse », à l’exécution duquel le président d’Oppède 
apporta l’ardeur de sa foi, l’acharnement de ses convoitises 
et une absence totale d'humanité autant que de scrupules (1). 

V.-L. BOURRILLY. 


M. Leherpeur : L’Oratoire de France. Ed. Spes, Paris, 1926, 
in-16, 8 fr. 

Dans une lettre-préface, Mgr Baudrillart, qui se dit et se 
montre « historien avide de sincérité », loue son ami d’avoir 
sans ambages exposé la rivalité de l’Oratoire et de la Com- 
pagnie de Jésus : « Quand deux conceptions différentes 


() Le même auteur vient de publier dans la Revue des Etudes his- 
toriques (janv.-mars 1928) un article sur La Valise de Ferrante Pal- 
lavicino. Ce gentilhomme de Plaisance, chanoine régulier de Latran, 
qui, né en 1617, eut en 1644 la tête tranchée sur la grande place du 
Palais, en Avignon ; — et dans les Mémoires et documents publiés 
par ordre du prince de Monaco : La Légation du cardinal Sadolet 
auprès de François 1° en 1542 (Paris, Picard, in-8, 1928). 
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s'affrontent au sein même de l'Eglise catholique, il n’y a pas 
lieu de douter de la sincérité de ces motifs ; qu’il s’y mêle 
des sentiments humains, c’est dans la nature des choses, et 
il ne faut pas s’en étonner. » L’éloquent et savant recteur de 
l'Institut catholique loue son confrère d’avoir « vertement 
relevé l'extraordinaire légèreté » avec laquelle le cardinal 
Mathieu opposait aux débuts de l’Oratoire les « aposta- 
sies éclatantes » des Fouché, des Billaut-Varenne, ete. Mgr 
B. et le P. Leherpeur déclarent que ce n’étaient pas de vrais 
Pères, mais des confrères laïques. 

Ce petit volume n’a pas la prétention de remplacer les 
grands ouvrages de Mgr Perraud et du P. Ingold ; mais il 
alteint son but : mieux faire connaître l’Oratoire, son esprit 
général plutôt que son histoire détaillée. L’auteur prend 
nettement parti tant contre les jésuites que contre les jan- 
sénistes. Des protestants il trouve peu d'occasions de parler. 
Rien sur leurs premiers contacts avec les disciples de Bé- 
rulle à Dieppe en 1614, à Saumur en 1619, à Londres en 
1625. 

Aucune allusion au fait, évidemment douloureux pour un 
Oratorien, que les protestants occupent depuis plus d’un 
siècle l’église construite de 1621 à 1750 rue Saint-Honoré, 
et qui abrita de 1629 à 1793 les restes du cardinal de Bé- 
rulle, de 1641 à 1884 ceux du P. de Condren. Quelques lignes 
seulement sur la collaboration des oratoriens à la conver- 
sion des protestants après 1685 (p. 67). 

Le second général de l’Oratoire, le P. Charles de Condren 
(1629-1641), était d’une famille protestante. Le P. Leher- 
peur ne relève pas ce fait particulièrement intéressant pour 
les lecteurs de notre Bulletin ; il est attesté par le P. Cloy- 
seault, né en 1645, près de Nevers, où le P. de Condren avait 
été l'organisateur de la maison de l’Oratoire (1) : 


« Le père, qui appartenait à une famille très noble de la pro- 
vince de Champagne, était gouverneur de Monceaux, maison 
royale, Îl était huguenot, mais depuis plusieurs années il était 
sincèrement converti à Dieu, et dans la suite, par les bons 
exemples de sa femme et de son saint fils, il embrassa les plus 
parfaits exercices de la piété chrétienne. Charles de Condren 
naquit à Vaubuin (2), auprès de Soissons (1588) ; sa mère était 
en voyage. » 


Le P. Leherpeur, avec plus de raison, dit (p. 36) que les 


(1) Bibliothèque oratorienne, t. I, Généralats du card. de Bérulle et 
du P. de Condren, publié par le P. INGoLp, Paris, Poussielgue, 1882, 
p. 180. ; 

(?) Aujourd’hui Vauxbuin. 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE 81 


Condren étaient de Picardie. En effet, le village de ce nom 
est sur la rive droite de l'Oise, en amont de Chauny et au 
sud de Vouël : là se trouvaient au xvri° siècle deux temples 
protestants (1). Et les Condren étaient apparentés aux 
Galland, comme nous l’allons démontrer. 

La France protestante (2) estime avec toute vraisemblance 
que Charles Galand, valet de chambre de la reine de Na- 
varre, reçu habitant de Genève le 15 octobre 1572 (quelques 
semaines après la Saint-Barthélemy), était parent d’Auguste 
Galland, lui aussi fils d’un officier de la Maison de Navarre, 
qui fait baptiser une fille au temple de Charenton en 1614, et 
est nommé commissaire royal auprès du Synode national 
en 1623 et 1626 ; son fils Auguste (II) fut député général des 
Eglises réformées jusqu’en 1637, donc à l’époque où Charles 
de Condren était général de l’Oratoire. Il mourut sans pos- 
térité. Son frère Thomas fut aussi commissaire du roi auprès 
de synodes ; la France protestante posait la question : « Ne 
serait-il pas identique. à un fils d’Auguste (1) Galland que 
les Mémoires du temps appellent M. de Gondran ? » Il faut 
répondre affirmativement, en lisant de Condren, comme le 
prouve une intéressante note que veut bien nous communi- 
quer un membre de notre Société, M. Louis de Juge : 


« On trouve aux Archives nationales (Insinuations au Châte- 
let, vol, 9, f° 218) l’acte suivant : 8 nov. 1646. Marie de Lorme, 
veuve d’Augusle Galland, seigneur de Frières-Faïllouel, conseiller 
du roi, fait donation à Thomas Galland, écuyer, sieur de Con- 
dren, conseiller du roi et procureur général de l’ancien domaine 
de Navarre, et lieutenant du baïllage de l’artillerie de France, son 
fils, de la moitié des terres de Frières-Faillouel et de Condren, au 
baillage de Chauny. 

» On trouve, en outre, à la Bibliothèque nationale (Mss 32589, 
Actes Guiblet) l’article suivant : 19 mars. Inhumation de M. Tho- 
mas Galland, seigneur de Frières et Condran (3), conseiller du 
roi en ses conseils, maître d'hôtel de S. M. et son trésorier 
général du domaine de Navarre. » 


. Je remarque que le P. de Condren est mort en 1641, et 
que nous voyons après cette date pour la première fois un 
Galland intitulé sieur de Condren (1646). Il mourut catho- 
lique en 1653 ; son frère Augustin abjura également, et 


() Bull. h. pr., 1859, p. 454; 1896, p. 236. 

(21 2° éd., t. VI, col. 802. 

(3) La France prot., 2° éd., II, 553, imprime à tort : Galland, sieur de 
€Condreau, pour : Condran. Frières-Faillouel est à mi-chemin entre 
Vouël et Annois, proche de Flavy-le-Martel, deux villages dont le 
Bulletin a récemment évoqué les souvenirs protestants (1922, p. 193 ; 
1926, p. 7). 

1. Janvier-Mars 1928 6 
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même devint prêtre de l’Oratoire. Et c’est ainsi que ces 
détails généalogiques, au sujet d’une famille protestante, 
nous ont ramené à la célèbre congrégation dont le P. Leher- 
peur a résumé de façon agréable l’intéressante histoire, jus- 
qu’à nos jours (carême de 1925). JP. 


Arm. Garnier : Agrippa d'Aubigné et le parti protestant ; 
Contribution à l’histoire de la Réforme en France. 3 vol. 
in-4°, ornés de gravures, 180 fr. Paris, Fischbacher, 1928. 
Depuis que MM. F. Buisson et J. Barnaud avaient présenté 

à la Sorbonne leurs études, l’un sur Castellion, l’autre sur 

Viret, aucune thèse de doctorat ès lettres n’avait eu pour 

sujet un personnage protestant du xvi° siècle. Le 3 mars a 

eu lieu la brillante soutenance de M. A. Garnier, professeur 

au lycée Henri-IV, et la Faculté lui avait donné un jury trié 
sur le volet : le doyen Brunot, les professeurs Chamard, 

Hauser, Huguet, Jordan. Ce fut un vrai régal d'entendre de 

pareils maîtres parler de tels sujets : Le XVI° siècle, « école 

d'énergie, de conviction, de force d’âme », comme le qua- 
lifie dans sa préface M. Garnier ; Agrippa d’Aubigné, le 
héros auquel il vient de consacrer le labeur de 32 ans de 
vie : 1.100 pages en trois volumes in-4”°. 

M. Garnier a « essayé d'élever, dit-il, un monument solide 

à la mémoire d’A. d’Aubigné ». Il y a réussi. Et il faut lui 

savoir le plus grand gré d’avoir « entouré ce monument, 

comme de trophées, des fastes du parti protestant, dont il 

a été l’une des gloires ». Par un examen attentif des textes 

anciens et de quelques documents nouveaux il a rectifié sur 

divers points, complété sur beaucoup d’autres (souvent: mois 

par mois, jour par jour), la biographie d’A. d’Aubigné (1). 
Depuis la première page, presque jusqu’à la dernière, M. 

Garnier a cité notre Bulletin (2) et abondamment utilisé 

notre bibliothèque : faits peu surprenants de la part d’un 

membre de notre Société, mais si rares chez tels autres 
auteurs, que nous les enregistrons avec satisfaction, avec 


(1) P. ex. les mottines où le jeune d’Aubigné était emmené par les 
soldats sont, non pas de mauvais lieux comme on le prétendait, mais 
simplement des mottes de terre jouant le rôle de parapets de tran- 
chées. Le contre-sens, a dit M. Huguet, était « monstrueux ». 

(2) Ingénieusement, M. G. propose de lire dans le t. II (1853), p. 316, 
Aubigné au lieu d’Aire. Il suppose que le ms. original du journal de 
Chamier portait d'A; nous croyons plutôt qu’il y avait d’Aub, plus 
facile à mal lire : d’Aire; t. III, p. 28, le doyen Brunot, lors de la sou- 
tenance, a fort à propos suggéré de corriger un mot mal imprimé dans 
les Mémoires (éd. Réaume, I, p. 87) et de lire : estimation au lieu de 
eslévation. e 
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l’agréable espoir d’une collaboration future du nouveau doc- 
teur à ce Bulletin (1). SP El 22 


Correspondance française de Marguerite d'Autriche, du- 
chesse de Parme, avec Ehiippe II. T. I (février 1565 - fin 
1567). Utrecht, 1995. 


Ce volume est un complément du recueil publié par M. 
Gachard (2), ouvrage fondamental pour l’histoire politico- 
religieuse des premières années du règne de Philippe Il, Il 
s’arrête au 3 février 1565 et n’aborde pas la partie la plus 
dramatique de l’histoire des Pays-Bas, comprise dans la 


présente publication. Elle fournit les matériaux les plus. 


sûrs, précise des points importants, met en lumière des faits 
ignorés. 1566 est pour les Pays-Bas l’année extraordinaire, 
merveilleuse et terrible, la Wondejaar, qui voit le soulève- 
ment des gueux, les prêches publics, le bris des images, la 


(1) Suivant l’usage, transcrivons quelques observations destinées à 
montrer à l’auteur qu’on a lu ses livres la plume à la main. Il ortho- 
graphie à tort le nom de notre président Vienot, et écrit d'Henri alors 
qu’il faut DE Henri. Bibliographie insuffisante quant aux Académies : 
Saumur, Genève (M. Hauser lui a reproché de mavoir pas lu l’Acadé- 
mie de Calvin, par Borgeaud). Erreur t. II, p. 338 et 339 : ce n’est 
pas « chez le pasteur Du Moulin », mais à la sortie du temple, ou 
plutôt dans la maison du Consistoire que Chamier a rencontré D’Au- 
bigné le 2 décembre 1607 (Bull., 1853, p. 312). 

L’index alphabétique et analytique sera précieux aux chercheurs. 
Tel mot y manque cependant, par exemple (t. III, p. 288) Saint-Prix, 
mentionné cependant à deux reprises (t. I, p. 149 et 189) ; l’entrevue 
du roi de Navarre, conduit par d’Aubigné, avec le s' de Guitry, rap- 
portée dans le premier de ces passages, se place en février (1574) ; il 
est probable qu’il faut lire : la Chasse à Saint-Prix, et qu’il s’agit d’un 
ancien prieuré appelé aujourd’hui château de Ja Chasse au milieu de 
la forêt de Montmorency, entre Saint-Prix et Domont (Histoire univ. 
IV, 223). Dans une note sur ce passage, M. de Ruble proposait à tort, 
en première ligne, l’interprétation : Saint-Priest. 

Un paragraphe (t. III, p. 71) est consacré à la publication des Tra- 
giques et de VHistoire dont a parlé le dernier Bulletin (1927, p. 490). 
Une lettre de Hautefontaine au Petit Conseil de Genève le 22 juillet 
1619, parlant des deux premiers volumes de l'Histoire dit formelle- 
ment que d’Aubiygné à « fait imprimer à gradds frais dans sa maison 
de Maillé » : donc non au Dognon, mais au pied du fort cédé au duc 
de Rohan par acte du 25 mai 1619 ; (d’Aubigné, après la vente y est 
encore resté quelque temps). 

M. Fréd. Lachèvre a bien voulu rectifier une erreur de notre article 
sur Agrippa d'Aubigné et son imprimeur ; il nous écrit : « Le Séjour 
des Muses, 1626, réimprimé en 1627 et 1630 (avec suppressions) n’est 
autre que la réimpression pure et simple de la Cresme des Bons Vers, 
de 1622, Voyez, à ce sujet, ma Bibliographie des recueils collectifs de 
poésies publiées de 1597 à 1700, t. 1°", p. 71, et t. IV, pp. 9 et 10. » 

(2) Correspondance de Philippe IT sur les affaires des Pays-Bas, 4 vol. 
in-4°, Bruxelles, 1818-1861. 
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révolte contre l'Espagne. D’abord désemparé par la violence 
de cet ouragan le gouvernement de Bruxelles, ensuite, 
reprend l'offensive ; Philippe II envoie le duc d’Albe ; des 
partisans de l’indépendance, les uns prennent la fuite, les 
autres sont exécutés. Tels sont les événements que vise cette 
correspondance dont les auteurs sont en même temps des 
acteurs de premier plan. 

Un tel recueil échappe à l’analyse. Ce n’est pas une com- 
position, mais un défilé des événements. Plus encore, c’est 
l'exposé des craintes, des hésitations, des besoins du mo- 
narque et de la régente ; leur correspondance raconte les 
faits, elle montre aussi les âmes. On va des galériens à un 
refus de grâce pour huit anabaptistes ; d’un pamphlet 
contre le concile de Trente, affiché à la porte de la cour et de 
l’église Sainte-Gudule, aux assemblées d’hérétiques dans le 
voisinage d’Anvers, et aux prêches dans le Cambrésis ; des 
inquisiteurs qu’il faut seconder, au massacre de l’expédition 
française et protestante de Ribaut en Floride (Philippe IX 
craint des représailles et recommande qu’on garde la fron- 
tière) ; on va de la requête des nobles confédérés (5 avril 
1566) à la demande de liberté de conscience faite par les 
sujets ; la duchesse écrit le 13 septembre 1566 : « Les sec- 
taires veulent entièrement avoir églises et liberté de leur 
perverse religion, ce que ne leur sera souffert, si je puis. » 

I faudrait parler du serment de fidélité demandé à la 
population de Douai et d'Arras ; de la lutte autour de Valen- 
ciennes, de sa capitulation (3 mai 1567) (1) ; la régente 
annonce à son frère que les prêches ont cessé par tout le 
pays ; les protestants prennent la fuite. L’émigration se 
poursuit pendant l’été, accrue par la nouvelle de l’arrivée du 
duc d’Albe ; le 11 septembre, Marguerite constate que plus 
de 200.000 personnes ont quitté les Pays-Bas. La correspon- 
dance se termine avec l’année 1567. 

P. BEUZART. à 

Abbé J.-F1. Chevalier : Gourville et sa famille, d’après des 

documents inédits (gravures hors-texte). Ruffec, G. Du- 
bois, 1927, in-8° XV-260 pages, 20 fr. 

Parmi les personnages du xvr° siècle, Jean Hérauld de 


Gourville n’est pas l’un des plus connus, bien que Sainte- 
Beuve lui ait consacré une Notice (2) et que la Société de 


(1) Cf. Bull. h. pr. III, 255, 396 ; XVIII, 269 ; XXII, 171 ; XXIII, 876; 
XXII, 375 ; XXVI, 33-491 ; XXVIL, 133 ; XXXII, 53. 
(2) Canseries du Lundi, î. V,:p. 359- 380. 
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l'Histoire de France ait donné (1894, 2 vol.) une édition de 
ses Mémoires, avec introduction par M. Lecestre. 

Pourtant cet Angoumoisin (1), qui, parti de peu (2), 
s’éleva à une haute fortune, rétablit les affaires embarras- 
sées des La Rochefoucaud et des Condé, fut employé aux 
négociations diplomatiques les plus délicates et, jouissant 
de la faveur du roi, fut choisi parfois par celui-ci comme 
partenaire à son jeu, et même un moment, tant était grande 
sa réputation en matière de finances, fut sur le point d’être 
désigné pour être le successeur de Colbert au Contrôle géné- 
ral, est une des figures intéressantes de son époque. 

Ses Mémoires doivent être considérés comme une des 
sources, sinon des plus importantes, du moins « des plus 
curieuses et des plus sûres pour la période du règne de 
Louis XIV qui s'étend entre 1643 et 1680 ». Véritable auto- 
biographie, ils sont plus passionnants que n’importe quelle 
biographie romancée, et, en tous cas, plus exacts. 

Un passage d’une lettre de Corbinelli a pu faire croire que 
Gourville était protestant et s’était converti : 


« Que dites-vous (écrit-il au président de Moulceau le 22 mai 
1682) de la conversion de Gourville ? Monsieur de Tournai me 
loffrit l’autre jour comme une nouvelle importante à tous les 
serviteurs de Dieu (3). » 


Mais M. Léon Lecestre a établi péremptoirement que pour 
un personnage baptisé dans l'Eglise catholique, mort dans 
l'Eglise catholique, on ne pouvait entendre le mot conver- 
sion au sens d’abjuration, mais à celui de simple retour à 
des pratiques plus ou moins abandonnées du culte catho- 
ligue. 

Ce que l’on peut noter en tous cas chez Gourville, malgré 
la grande dévotion de ses dernières années, c’est un véri- 
table esprit de tolérance qui lui fait réprouver l’emploi des 
dragonnades et de l’envoi en exil à l’égard des protestants. 
D'ailleurs, il avait, parmi ceux-ci, de nombreux parents : les 
de Saumières, sieurs de l’'Hermitage et de la Mirande ; les 
Villemandy de la Mesnière ; les Pasquet, les Garoste. Sur 
ces familles on trouvera d’intéressants détails, tirés d’ar- 
chives locales difficilement accessibles, d’archives de notaires 
ou de familles de la Charente, toutes dépouillées avec le 


(1) Né à La Rochefoucauld, le 10 juillet 1625. 

() Tout jeune, il fut employé chez un procureur d'Angoulême et 
entra, en 1643, comme valet de chambre chez l’abbé de La Rochefou- 
cauld. En 1646, il passa au service du prince de Marcillac, futur auteur 
des Maximes. 

(3) Madame de Sévigné, Correspondance, t. VII, p. 186. 
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soin l2 plus minutieux et la plus grande patience, dans 
l'ouvrage de M. l’abbé Chevalier, qui s’est efforcé de dresser 
dans le plus grand détail la généalogie de tous ces Gour- 


‘ville, parents de Jean Hérauld ; la tâche n’était pas aisée 


puisque Gourville, toujours resté célibataire, écrivant ses 
Mémoires, à la fin de sa longue existence, se trouvait 
« quatre-vingt-dix neveux ou nièces, arrière-neveux et 
nièces, d’un frère et de cinq sœurs, dont quatre étaient plus 
âgés que lui ». 

M. l’abbé Chevalier se défend modestement de faire de la 
« grande histoire » ; mais, en admettant qu’on veuille tenir 
compte de cette conception — si peu démocratique — de 
l’histoire, la sienne doit être considérée comme nullement 
méprisable, tout aussi intéressante, et peut-être plus utile, 
puisqu'elle permet à ceux qui veulent devenir de « grands 
historiens » de fonder leurs travaux sur des bases solides et 
sur des matériaux éprouvés. H. PATRY. 


Ed. et El. Lobstein : Jean-Frédéric Lobstein (1808-1855). Un 
prédicateur du Réveil. Paris, Fischbacher, 1928. 


M. Ed. Lobstein a consacré à son grand-père un petit 
volume intéressant, composé en grande partie avec des 
papiers de famille. J.-F. L., né.à Strasbourg, fut professeur 
au lycée de Mulhouse, pasteur à Odessa et à Epinal, profes- 
seur à l’Oratoire de Genève, enfin pasteur de la paroisse 
française de Bâle. Il était en correspondance avec Vinet et 
avec Ed. Schérer ; il est l’auteur de l’Année chrétienne, et 
l’on sait quelle influence profonde a exercée ce livre de piété. 
Les lettres citées en tout ou en partie dans ce volume nous 
apportent des détails pittoresques sur le ministère d’un 
évangéliste à Epinal vers 1850, sans compter maintes autres 
observations notées d’une plume alerte, parfois malicieuse. 
Les quatorze dernières pages reproduisent des extraits de 
principales publications françaises de J.-F. L. Le biographe 
ne donne que les renseignements indispensables, il cède le 
plus souvent la parole à son grand-père ; il offre ainsi un 
ensemble de documents précieux sur le Réveil et la per- 
sonne d’un de ses plus authentiques représentants. e 

Raoul PATRY. 


G. Poyntz Stewart : The roman Church and Heresy. Lon- 
drees, Thynne et Jarvis, 1928, in-8 illustré. 

.… La Foreign aid Society a eu l’heureuse idée de réimprimer 

une étude datant de quarante ans, que sôn auteur a pu 
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revoir et augmenter (la première édition était intitulée : 
Vatican influence in the XVIth century). Un grand nombre 
de documents rares et a sont utilisés et cités dans 
des chapitres intitulés : Pourquoi et comment les hérétiques 
ont êté persécutés ; ; ce que la papauté pensait de la persécu- 
tion ; papes, rois, et persécutés. 

M. Poyntz Stewart cite les intéressants passages de la 
correspondance de Vasari montrant comment il reçut et 
exécuta l’ordre de représenter des scènes de la répression de 
l’hérésie en France contemporaines au moment où il ache- 
vait de décorer la Sala regia récemment construite pour la 
réception des ambassadeurs devant l’entrée principale de 
la chapelle Sixtine. (D’autres fresques célébrant la puissance 
de l'Eglise ont été peintes dans la même salle par d’autres 
artistes.) 

Le 15 novembre 1572, le cardinal Buoncompagnio trans- 
met les ordres de Grégoire XIII au peintre, et quelques jours 
après François de Médicis félicite celui-ci d’avoir reçu du 
pape l’ordre de commémorer un tel succès remporté sous 
son pontificat : « cosi santo e notabile successo come fut 
l’essecutione contra li Ugonotti ». Les fresques ne furent 
complètement sèches qu’en mai. 

On voit dans notre Musée (n° 54) des dessins à la plume 
faits en 1860 par M. G. Appia et reproduisant diverses par- 
ties de ces fresques. 

Nous sommes reconnaissants à Ja Foreign aid Society, 
particulièrement à son secrétaire, le Rev. Walter A. Lim- 
brick, d’avoir bien voulu nous autoriser à utiliser trois 
clichés du livre de M. Poyntz Stewart (1). 

Une réduction de moitié est armablement consentie à nos 
membres qui désireraient acheter The Roman Church and 
Heresy. Ils n’auraient donc qu’à envoyer à l’agence de la 
Foreign aid Society (57, Berners Street, Londres W. 1) 
1 shilling 3 pence pour un exemplaire broché ; 1 sh. 9 d. 
pour un exemplaire cartonné. 


(1) D’après Pisrozesr, 11 Vaticano descritto ed illustrato con 851 
tavole, designi à contorni, diretti dal pittore Cam. Guerra e Tomm. 
de Vivo. Roma, 1829-1838. 8 vol. in-fol. (C'était, d’après Brunet (IV, 
677), la description la plus étendue et la plus exacte que lon ait 
donnée de la basilique et des palais du Vatican, ainsi que des sculp- 
tures et des peintures qui en font partie). 

Nous publions, par la même occasion, comme cela nous a été demandé, 
une reproduction des instruments de torture employés par l’Inquisition 
contre les hérétiques, tels qu'ils sont exposé. dan: noire bibliothèque, les 
uns en original, les autres en fac-similé. 


88 CHRONIQUÉ LITTÉRAIRE 


Chr. Blumhardt : Les Disciples de Jésus (trad. de Morsier). 
Paris, Fischbacher. — Du royaume de Dieu (ibid.). 
Deux intéressants et édifiants documents sur la piété PrO 
testante au xix° siècle. 


Il faut savoir le plus grand gré aux chrétiens qui ont mis 
à la portée des lecteurs français quelques perles tirées des 
trésors d’expérience religieuse des deux pasteurs wurtem- 
bourgeois Blumhardt. Après avoir été l’un des fondateurs 
de la Société des Missions de Bâle (1815), Chr.-G. Blumhardt 
contribua puissamment à créer celle de Paris pendant son 
séjour dans cette ville en 1822, ainsi que le rappelait le pas- 
teur Juillerat, il y a juste cent ans, dans le discours pro- 
noncé le 14 mars 1828 pour l'installation de J.-H. Grand- 
pierre comme directeur de la Société des Missions de 
Paris (1). Son Histoire générale de l’établissement du chris- 
tianisme fut traduite par A. Bost (Valence et Genève, 1838). 
L'histoire de Blumhardt touche encore à celle du protestan- 
tisme français par les origines de la maison de Bad Boll 
(1852) : le fabricant alsacien Dieterlen avança 8.000 florins 
comme à-compte sur le prix d’achat, et un négociant de 
Stuttgart au nom très français (peut-être descendant dé 
réfugiés ?), M. Chevalier, se porta garant du reste. 


Robert Mirabaud : Une grande âme, Ambroise Paré. Paris, 
Fischbacher, 1928, in-16, 9 fr. 


Il nous manquait une courte biographie moderne de Paré. 
Cette lacune est comblée par les 130 pages que lui consacre 
ce petit volume écrit très clairement et simplement, sans 
prétention à l’érudition, mais utilisant largement les tra- 
vaux de Malgaigne, Le Paulmier et autres (non, malheureu- 
sement, les articles de ce Bulletin ; on peut aussi regretter 
l’absence d’un portrait). M. R. Mirabaud a utilement rempli 
son programme : moins « parler de Paré » que « le faire 
parler ». Il avertit qu’il s’attachera aux « à côté » ; on ne 
peut donc lui reprocher de ne pas avoir traité à fond les 
questions médicales et religieuses. Il maintient (et nous l’en 
félicitons) que Paré « appartient à la Religion » (réformée), 
et jusqu’à sa mort M. R. M. ne constate « aucun changement 
dans ses sentiments religieux » (pp. 125, 127). 

J. P. 


(1) Journal des Missions, I, 336; cf. Eglise libre, 1928, 16 mars. 
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A TRAVERS LA PRESSE 


REVUES FRANÇAISES. 


Revue historique, nov.-déc. 1927. CHAUSSADE : À. Paré et 
Charles IX (1561-1574). A noter les pages (319) sur la mort 
de Coligny, et la protection royale accordée à Paré (321). 
(Le même auteur a consacré à Paré étudiant un article du 
Bulletin de l’Université de Toulouse, mars 1926.) 

— P. 445 : le 70° anniversaire de M. le recteur Pfister. 


Revue d'histoire et philosophie religieuses, Strasbourg, 
nov. 1927. P. 541 : BAruziI, Un moment de la lutte contre: le 
protestantisme en Espagne. (Procès du cardinal Carranza, 
archevêque de Tolède, prisonnier de 1559 à 1576 ; le droit 
de lire des ouvrages hérétiques lui avait été donné par le 
pape en 1539, — l’année où paraît la deuxième édition latine 
de l’Institution.) 

Revue d'histoire de l’Eglise de France, oct.-déc. 1927. 
V. CARRIÈRE, Les épreuves de l'Eglise au XVI° siècle. Les 
impositions royales. 

Bulletin de la Société des sciences du Tarn, janv.-juin 
1926. P. 533 : A. VipaL, La Ligue dans l’Albigeois. 

Revue de littérature comparée, janv. 1928. B. Fay, Fran- 
kilin et Mirabeau collaborateurs. F. BALDENSPERGER, Înitia- 
lion américaine de G. Clémenceau. 


REVUES ÉTRANGÈRES. 


Reformacsa Polsce, Varsovie, 1928. N° 17 : L. CHMAyJ, Pro- 
pagande des Frères polonais à Paris au XVII° siècle. A. 
Wiszowaty gagne à leur cause Samuel Sorbière, etc. (1640). 


Protestans Lap, Debrecen (Hongrie), 21 mai - 3 sept. 1927. 
Le D' Illyés, pasteur à Szeged, rend compte avec sympathie 
d’un séjour à Paris, notamment d’une visite à notre biblio- 
thèque. 


Reformacni Sbornik, Prague, 1928. Le t. II des travaux 
relatifs à l’histoire de la vie religieuse en Tchécoslovaquie 
est publié comme annuaire par la Société Blahoslav pour 
l’histoire du protestantisme tchécoslovaque. Le vice-prési- 
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dent de celle-ci, M. A. Frinta, dans sa conférence d’ouver- 
ture, retrace, tout au début, les travaux de notre Société, 
qui a été heureuse de lui faire les honneurs de notre Biblio- 
thèque, ainsi qu’à M. R. Vonka : celui-ci a dessiné le sceau 
de la Blahoslavova Spolecnost : une torche allumée au-des- 
sus de la Bible ouverte, avec cette devise : Traditio lampa- 
dis ; symbole tiré des Œuvres pédagogiques de Comenius 
(E. IV, 1658). 


Revue de théologie et de philosophie, Lausanne, janvier 
1928. Baruzi, Luther interprète de saint Paul (leçon d’ouver- 
ture au Collège de France le 9 janv. 1928). 


JOURNAUX QUOTIDIENS ET HEBDOMADAIRES. 


Christianisme au XX° siècle, 2 et 9 fév. J. PANNIER et A.-B. 
VIENNEY, Le protestantisme à l'Exposition de la Révolution. 


CORRESPONDANCE 


Date et lieu de naissance de Jeanne d’'Albret 


J'ai, par erreur (Bulletin 1927, p. 467), tronqué la traduc- 
tion de la note qui constitue le véritable acte de naissance 
de Jeanne d’Albret, Il faut la rétablir ainsi : 


. comme il appert d’une lettre dudit seigneur, adressée aux 
Etats de Béarn, datée du XVIII dudit mois de novembre, ci-des- 
sous attachée, écrite à Saint-Germain-en-Laye, signée du dit nom 
HENRY, et de sa propre main ainsi qu’il ressort de son aspect. 


Au reste, voici le texte béarnais, scrupuleusement trans- 
crit : 


En l'an mil Ve vingt et oeyt, et lo sedzal.jourr de novembre, a 
cincq hores apres miey journ, nasco tres illustre princesse 
Johane, regine de Navarre, segnore de Bearn, filhe du rey Hen- 
ric, cum appar per letre deudit senhor, mandade aus Estatz de 
Bearn, datade : XVIII! deudit mees [de] novembre, cy baixs 
attachade, scripte a Sainct-Germain-en-Laye, signade deudit 
nom : HENRY, et de sa proprie man, cum per son inspecte pot 
apparer. 5 


Cette note -n’a été écrite que sous le règne de Jean 
d’Albret, mais d’après la lettre originale du roi Henri 
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d’Albret. Elle offre donc toutes les garanties désirables 
d’authenticité (1). 

Il convient d’ajouter que le ministre Bordenave, historio- 
graphe officiel de Jeanne d’Albret, a très exactement placé 
la naissance de cette princesse au 16 novembre 1528 (2). Il 
s’est seulement trompé en ce qui concerne la date du ma- 
riage des parents de la reine, qui est janvier 1527 et non 
1528. Raymond RITTER. 


* 
* * 


Dans la Chronique parisienne de Pierre Driart, chambrier 
de Saint-Victor (1522-1535) (3), on lit : 


La Royne de Navarre. Novembre 1528. Vers la fin de ce pré- 
sent moys, madame la royne de Navarre, seur du roy de France, 


_aecouchea d’une fille au chasteau de Sainct-Germain-en-Laye, 


- comme on disoit pour lors. 


Quant au lieu de naissance de Jeanne d’Albret dans la 
ville même de Saint-Germain, il nous est possible de le pré- 
ciser maintenant de plus en plus exactement, grâce aux 
indications obligeamment fournies par le directeur du Mu- 
sée, M. S. Reinach, puis par Mlle Henry, attachée au Musée. 

Le meilleur historiographe du château, M. Houdard, énu- 


mérant les personnages de la famille de François I” en 


1515, cite Marguerite de Valois et ajoute : 


On la retrouvera, en 1527, veuve du duc d'Alençon, épousant 


- en secondes noces, à Saint-Germain, Henri II d’Albret. De leur 


mariage naîtra, à Saint-Germain (4), Jeanne d’Albret.. 

Le 16 novembre 1528, à 5 heures du soir, naissait au château 
une petite fille que l’on nomma Jeanne, l’enfant de H. d’Albret et 
de Marguerite de Valois dont l’union avait été célébrée l’année 
précédente, au mois de janvier, dans la chapelle du château (5). 


Or; jusqu’en 1539, François I* a habité le château de 
Charles V, puis il l’a fait démolir (sauf le donjon), pour 
faire construire le château actuel. Le baptême de Jeanne a 


(1) Elle a été publiée dans les Etudes historiques et religieuses du 
diocèse de Bayonne, tome V (1896), p. 30. 

(2) Histoire de Béarn et Navarre, par Nicolas DE BORDENAVYE, p. par 
P. RAYMOND pour la Société de l'Histoire de France, Paris, Renouard, 
1873, in-8, p. 31. - 

(3) Mémoires de la Société de l'Histoire de Paris (t. XXII, 1895, p. 


. 136). Nous devons cette indication à l’obligeante érudition de M. de 


la Tourrasse, conservateur de la Bibliothèque municipale de Saint- 


“Germain. 


(4) Ce qui, dans ce livre, signifie : « au château ». 
(5) Les Châteaux royaux de Saint-Germain-en-Laye, Paris, 1909, t. I, 
pp. 236 et 245. . 
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donc été probablement célébré, comme l’avait été le mariage 
de ses parents, dans la chapelle construite, pense-t-on, par 
Saint-Louis, et subsistant encore aujourd’hui : c’est, comme 
sa contemporaine la Sainte-Chapelle de Paris, une des plus 
pures merveilles de l’art français du xin° siècle, naguère si 
improprement appelé gothique. 

Mais il n’est plus possible de voir la chambre où est née 
la petite princesse, puisque, une dizaine d’années après cet 
événement, le château a été détruit. Toutefois, Pierre Cham- 
biges reconstruisit sur les anciennes fondations. Il y a donc 
tout lieu de supposer qu'avant comme après 1539 [es appar- 
ments royaux se trouvaient au premier étage ; les chambres, 
en particulier, étaient vraisemblablement exposées non au 
nord, comme la salle I où fut signé en 1919 le traité de paix 
entre les alliés et l’Autriche, mais au midi, entre les deux 
tourelles, dans les pièces non accessibles au public et réser- 
vées aux bureaux du Musée ; c’est la partie du château que 
longe la rue Thiers. J. P. 


À propos de la « justice de Bâville » 


M. Charles Bost a bien voulu, dans le Bulletin d’octobre- 
décembre 1927, discuter divers points de notre étude : Une 
procédure de Bâville. Malheureusement, notre collègue four- 
nit quelques citations inexactes. Au sujet d’une disparition 
de pièces dans le dossier de Gédéon Laporte, il ajoute à notre 
texte trois mots qui en changent le sens (p. 507, 1. 35). 
P. 505, 1. 28 à 32, il relève trois phrases de notre dernier 
paragraphe ; dans chacune, il choisit quelques mots, et sup- 
prime le reste. Un fragment de phrase n’a de sens que par 
ce qui lui est essentiellement lié dans la phrase elle-même. 
Découper arbitrairement quelques mots, et s’abstenir, à trois 
reprises, de mettre sous les yeux du lecteur ce qui éclaire 
ces mots, ce n’est pas faire œuvre régulière. 

Le résultat est que la discussion de M. Bost se meut sur 
un terrain bien arrangé et facile ; mais elle ne s'approche 
guère de la réalité. Le lecteur en jugera, s’il se reporte des 
citations de M. Bost au texte lui-même, et notamment à 
notre conclusion (Bull., mai-juin 1927). 

E. PONSOYE. 
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Paul SABATIER 


Dimanche 4 mars Paul Sabatier est décédé à Strasbourg. 
La Faculté de théolôgie protestante de l’Université de Stras- 
bourg perd en lui un maître auquel ses études sur saint 
François ont valu une réputation européenne. 

Né le 3 août 1858 au presbytère de Saint-Michel-de-Cha- 
brillanoux (Ardèche), M. Sabatier fit ses études théologiques 
à Paris. Sa thèse (1885) de baccalauréat eut pour sujet : La 
Didachè ou l’enseignement des douze Apôtres. Il exerça 
ensuite, pendant quatre ans, les fonctions de vicaire à 
l’église Saint-Nicolas de Strasbourg. Malgré les vives sym- 
pathies dont il était entouré dans ce milieu resté français 
de cœur, à la piété large, et bien qu’il eût épousé une alsa- 
cienne, Mlle L. Wuest, les circonstances politiques ne lui 
permirent pas alors de songer à un établissement définitif à 
Strasbourg. Il devint pasteur dans les Cévennes (1889), mais 
abandonna, après quatre ans, ses fonctions paroissiales pour 
se consacrer entièrement à des études historiques qui 
l’avaient captivé dès son temps d’étudiant (1). Renan avait 
attiré son attention sur l'intérêt qu’il y aurait à soumettre 
à un travail critique la tradition concernant le saint dont 
le rayonnement dépassa celui de tout autre au moyen âge. 

Remontant au delà de la « légende » officielle, il puisa 
dans le témoignage des disciples immédiats une vision de la 
réalité historique que la Vie de saint Français exposa dès 
1894. { 

Ce livre est né en Italie, dans le ravissement d’un travail 
qui avait été mené de découverte en découverte ; il fait sur- 
gir l’image d’une personnalité éveillant une admiration fer- 
vente, et donna une nouvelle impulsion à la science, tant par 
lapprobation qu’il trouva que par les discussions qu’il pro- 
voqua (2). Il marqua une étape; il fut le point de départ d’un 


(1) Il est pour la première fois (en 1896, p. 661) mentionné dans ce 
Bulletin comme donateur d’un précieux Commentaire de Sadolet (1536). 
* (2) « Le chef-d'œuvre, d’abord béni, fut ensuite mis à l’Index, comme 
hérétique. Cette mise à l’Index d’un ouvrage que le pape avait gratifié 
d’une bénédiction est une de ces aventures piquantes dont la discré- 
tion souriante de P. Sabatier n’abusait pas » (E. GOUNELLE, Le Chris- 
tianisme Social, 1928, p. 249). 


à! 10 


“+ 


Sins sont restés fermés en signe de deuil. 


Strasbourg le 22 novembre 1921, il traita de main de maître ce sujet # 
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‘renouveau des études hagiographiques ; trente éditions de 


cet ouvrage n’en ont pas épuisé le succès. Par ses éditions 
critiques d’un grand nombre de documents et ses analyses 
des publications consacrées à S. François, P. Sabatier con- 
tinua à fournir une contribution appréciée aux études fran- 
ciscaines renaissantes. Les Universités d'Oxford, Aberdeen, 
Edimbourg, reconnurent la valeur de ces travaux, en con- 
férant à leur auteur le grade de docteur honoris causa. Il 
fut nommé membre de la Société. royale de littérature de 
Londres, de l’Académie royale de Rome (Lincei), et citoyen 
d'honneur de la ville d'Assise. 

Son intérêt pour la réforme franciscaine prédestinait M. 
Sabatier à s'intéresser au mouvement religieux contempo- 
rain au sein du catholicisme, spécialement au modernisme 
auquel il a consacré une étude. 

Rappelé à Strasbourg, après le retour de l’Alsace à la 
France, pour y occuper la chaire d'histoire à la Faculté de 
théologie de l’Université reconstituée, il se dépensa pour 
travailler au rapprochement des Alsaciens et des Français 
nouvellement arrivés dans la région ; il utilisa ses relations 
à l’étranger pour y faire connaître l’Alsace française. Sa 
compétence attirait à ses cours publics de nombreux audi- 
toires (1). Sa santé déjà ébranlée ne lui permit malheureuse- 
ment pas de fournir pendant:longtemps l’effort inaccoutumé 
d’un enseignement régulier. C’est au retour de son dernier 
séjour de repos dans sa « maisonnette » en Ardèche qu’il a 
succombé à la maladie qui le minait. 

Si une Alsace restée française avait pu retenir en 1889 
ce maître, il y aurait fait école, et Strasbourg serait, selon” 
toute probabilité, à l'heure actuelle, un centre actif d’études 
franciscaines. 

La ville d'Assise a pris le deuil pour la mort de P. Saba- 
tier ; le podestat a envoyé des télégrammes de condoléances 
à l’Académie française et à l’Université de Strasbourg. Il a 
fait afficher dans les rues de la ville un manifeste exaltant 
Paffection de P. Sabatier pour Assise et l'Italie. : 

Pendant une heure les cloches de la ville ont sonné le. 
glas, les leçons ont été suspendues dans les écoles, les maga= 


Hommage naturel d’une cité au savant qui a remis en 


(1) Chargé de la leçon à la séance de rentrée de l’Université de 1& 


De l'histoire religieuse ‘et de la place qu'il faudrait lui faire dans F 
l'enseignement public à chaque degré (Publication de l’Union pour la 
Vérité, Paris, 21, rue Visconti, 1922). J 
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évidence la figure historique de son fils le plus humble et 


le plus glorieux ; hommage rare — et d’autant plus pré- 
cieux — de catholiques italiens à un pasteur français. 
H. STROHL. 


Le maréchal HAIG. — M. T.-W. BACOT. 


Notre Société vient de perdre deux amis étrangers à la 
mémoire desquels elle désire rendre très respectueusement 
hommage. Le maréchal Haïig, mort à Londres le 30 jan- 
vier, avait très aimablement accepté d’être inscrit en tête 
de la liste des membres écossais du Comité de patronage de 
la Maison de Calvin à Noyon. Commandant en chef des 
troupes britanniques, il avait contribué à la libération de 
la province natale du Réformateur ; presbytérien, il était 
très fermement attaché à son Eglise. Il était de ceux qui 
connaissent et approuvent la déclaration du principal 
Alexander Whyte : « Scotland owes to France, through 
John Calvin, a debt which we cannot repay. » 

C’est à un tout autre milieu qu’appartenait M. Thomas 
Wright Bacot, mort à Charleston le jour de Noël 1927, 
mais c’est d’un égal respect qu’il entourait le souvenir des 
huguenots. Membre de l'Eglise épiscopale, juriste éminent, 
député à la législature de 1892 à 1902, né en 1849, il descen- 
dait de Tourangeaux émigrés en Amérique après la Révo- 
cation (France prot., 2° éd., I, 678) et avait été l’un des pre- 
miers membres, puis le président de la Huguenot Society 
of South Carolina. Nous présentons à cette Société, sœur 
. cadette de la nôtre, nos très sincères condoléances. 


Le Rev. BOTHA. R. CLAPARÈDE. M. de CABROL 


Nous avons aussi à enregistrer avec regret la mort en 
1927 du Rev. D. S. Botha, pasteur à Stellenbosch au sud de 
Afrique, dans ce pays où s’établirent après la Révocation 
tant de réfugiés français. Parent du général boer célèbre 
pendant la guerre de 1899 à 1902, le Rev. Botha était fier de 
compter parmi ses ancêtres des Jourdain et des De Villiers. 


* 
* * 
A Champel, près Genève, vient de mourir, fin février, M. 
René Claparède, descendant d’une famille huguenote dont le 


(1) France prot., 2° éd., IV, 383. 


+ 
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nom et les armes rappellent les montagnes cévenoles : clapa- 
redo, « un champ parsemé de pierres ». Claude Claparède 
avait été consul de Nîmes sous Louis XIV ; son fils se réfugia 
en Suisse après la Révocation; son petit-fils Jacques, pasteur, 
fut reçu en 1724 bourgeois de Genève. Le 2° centenaire de cet 
événement fut commémoré (Tableau généalogique, 1924) 
par René Claparède. De son père, membre de notre Société … 
dès qu’elle fut fondée (1), il avait hérité le goût des recher- 
ches historiques. Par exemple en 1901 il publie avec addi- 
tions et notes un travail laissé manuscrit par un ami de son 
père, F. Naef : La Réforme en Bourgogne (2) ; en 1905 ïl 


étudie, dans la Revue du Christianisme social, « l'Etat et 


l'Eglise à Genève au temps de Calvin, d’après deux ouvrages 
récents ». 

A la fin d’une brochure, après avoir rappelé ces paroles de 
Vinet : « Notre siècle ne croit guère à aucun homme, ni à 
aucune chose : il croit à la force », M. Claparède caracté- 
risait son ami D. Morel en quelques mots que nous aimons 
lui appliquer à lui-même : « C'était un homme qui a cru « 
non à la force, maïs à la vérité et à la justice, un homme qui 
a lutté et souffert pour elles. » É- 


* 
* * 


Le baron de Cabrol de Moüté est mort en février 1928 à 
Jouy-en-Josas. Son père avait été l’un des premiers membres. 
de notre Société, et lui-même s’intéressait à nos travaux. Il = 
avait acquis en 1894 un portrait de Rabaut-Saint-Etienne 
par David qu’il avait bien voulu d’abord autoriser le Bulle « 
tin à reproduire (p. 92), puis la Société à exposer, lors du 
cinquantenaire en 1902. 


(1) Bull. I, 1852, p. 245, XXXVII, 168. 
(2) Sur ce volume, pour lequel furent largement utilisés les docu- 
ments de notre Bibliothèque, voir ce Bulletin, 1902, p. 163. Cf. 1901, 
pp. 286, 297. 


SÉANCES DU COMITÉ 


17 Janvier 1928 


Présidence de M. Viénot. Présents : MM. Allier, Beuzart, 
Garreta, Lem, Lods, Schmidt, Weiss, Pannier. 

M. Clearwater, membre honoraire, a bien voulu exposer 
nos difficultés financières à la Huguenot Society of America. 
Quelques membres ont envoyé un don de 15.000 francs. Le 
Comité leur adresse ses vifs remerciements. Le t. I de la 
table du Bulletin (1852-1902) sort de presse. Il n’a été 
recueilli que 147 souscriptions. Le Comité décide de recher- 
cher de nouvelles subventions pour publier le t. II (H-2). Le 
Bulletin est tiré à 850 exemplaires. Cinquante-deux Eglises 
ont fait des collectes à l’occasion de la fête de la Réforma- 
tion en 1927 : ce chiffre est encore bien insuffisant. Par 
mesure d'économie, à titre provisoire, le Comité décide que 
le Bulletin aura quatre feuilles de moins en 1928. Le traité 
avec l’annoncier (qui expire le 1° mars 1930) est dès à pré- 
sent dénoncé. « 

M. Lem a recueilli les 10.000 francs nécessaires pour con- 
tribuer à l’achat des terrains environnant le Musée du Dé- 
sert. De vifs remerciements lui sont adressés. 

MM. Vernes et Cie, banquiers, consentent à la Société, 
pour la construction du Musée Calvin, des avances à rem- 
bourser par elle avant le 1° janvier 1932. 

Le doyen Allier est chargé de représenter le Comité au 4° 
centenaire de la Réforme à Berne. 

M. Andrieux, membre associé, offre sa collaboration pour 
aider à la vente des volumes que la Bibliothèque possède en 
triple exemplaire. Le Comité examine ce projet avec un 
reconnaissant intérêt et renvoie la décision à une séance 
ultérieure. 

Tous pouvoirs sont donnés au vice-président, M. Lods, 
pour faire toutes les démarches concernant la succession 
Leferme. 


21 Février 


Présidence de M. Lods. Présents : MM. Beuzart, Dobler, 
. Lem, Lods, de Peyster, Puaux, Weiss, Pannier. 

Le président de l’Alliance universelle des Eglises réfor- 
mées (branche américaine) annonce qu’il demandera pour 
la Maison de Calvin une subvention à l’Assemblée qui se 
réunira le 28. 

1. Janvier-Mars 1928. 7 


DEA 


# 
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Le professeur Dez, de Poitiers, prépare activement une 
édition revue et augmentée de l'Histoire des Protestants du 
Poitou par le pasteur Lièvre ; le Comité accueille cette nou- 
velle avec une profonde satisfaction. 

La direction générale de l’enregistrement a fixé à 9 pour 
100 en principal les droits de mutation pour la succession 
Leferme. : 

Le Comité remercie M. Pierre Hugues d’avoir mené à bien 
avec tant de zèle les négociations pour l’achat des terrains 
entourant le Musée du Désert. 

Le maire de Noyon annonce que la Société sera invitée à 
un arrangement amiable concernant les terrains expropriés 
à Noyon. M. Pannier, en sa qualité de conservateur du futur 
Musée Calvin, reçoit tous pouvoirs pour faire les accords 
nécessaires. 

Pour la commémoration du 4 centenaire de Jeanne d’Al- 
bret à Saint-Germain-en-Laye, l’après-midi du 4 novembre 
est adopté, sur la proposition du pasteur de cette église. 

Pour l’assemblée générale à Pau, le Conseil presbytéral 
met le temple à la disposition de la Société (fin octobre). 

Pour le 3° centenaire du siège de La Rochelle le Comité 
décide de ne prendre aucune initiative et d'examiner ulté- 
rieurement les décisions à prendre si une cérémonie com- 
mémorative est organisée. 

Dans sa séance du 30 janvier, le Comité des Amitiés fran- 


çaises à l’étranger a émis le vœu que la Société soit repré 


sentée au Congrès international des historiens à Oslo (août) 
par son président ou, à son défaut, par son secrétaire. 


DONS REÇUS 


Du Ministère de l’Instruction publique de la République 
tchécoslovaque : 
1° Œuvres de Comenius (Veskeré Spizy J. A. Komens- 
kého), éd. Kvacala, Novak, Soucek, etc., Brne, 1914-1926, 


t. I, IV, VI, IX, XV, XVIL XVIII — Sapientiæ primæ usus 


triertium catholicum appellandus, Lugd. Bat. 1681, repro- 
duction avec notes par J.-V. Klima, 1920. 

2° Reproduction de plusieurs tableaux et gravures repré- 
sentant des scènes de l’histoire tchèque : Hus au concile de 
Constance (1415), d’après Brozik ; Retour de Zizka (1420) ; 
décapitation des chefs tchèques (21 juin 1621) ; d’après 


Koa ; id. d’après Kaspar ; Comenius quitte la Bohême (jan- 1 


\ 
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vier 1625) : il explique ses idées philosophiques au magis- 
trat d'Amsterdam (1657). e 

3° Fac-simile des Lettres de Majesté de 1609. 

De la légation dela République tchécoslovaque : deux 
exemplaires (dont un pour la Maison de Calvin) du Livre 
d'Or du voyage de M. Masaryk en France, etc., en 1923, 
in-4°, superbement imprimé et illustré à Prague en 1924. 

De M. le pasteur Méteyer : Crucifix janséniste (Anjou, 
xvir® siècle). 

De Mme Picheral-Dardier : un cachet fait d’après les 
indications de M. le pasteur Dardier, reconstituant le sceau 
de Paul Rabaut, avec cette inscription : Né à pâtir et mou- 
rir (cf. Lettres de Rabaut à Court, I, p. xxxiv). 

Placard illustré publié en Allemagne en 1618, après le 
centenaire de la Réformation luthérienne (1617). 

De M. Ch. Roux : Mémoire pour Salomon Michault, bour- 
geois de Gien, etc., contre Philippe Lect, citoyen de Genève, 
légataire universel de Marie Pelletier. Affaire jugée le 3 sep- 
tembre 1721. 

De Mme Lehr de Félice et de sa famille : 26 paquets de - 
manuscrits : Cours de littérature, de Guillaume de Félice, en 
1839 ; — Etudes sur les épîtres et autres, en allemand, par 
Théodore de Félice, pasteur à Orthez de 1865 à 1890, avec 
une interruption d’un an vers 1876, quand il a été suffra- 
gant de son beau-père, M. Louis Vernes, à Batignolles ; — 
Cours, de Théodore de Félice (Instruction religieuse et tra- 
vaux divers). 

De Mme Bussard-Maurel : Placard mortuaire de 1825 
(provenant’ du pasteur Bernard de Félice, de Lille) ; — 
manteau de cour de David Maurel, pasteur à Saint-Antoine- 
la-Forêt (Seine-Inférieure), 1818-1853. 

De MM. Pinasseau et Monod-Herzen : Copie de deux 
lettres de Fabre d’Olivet, de Paris, 22 nov. 1792, et deux au 
citoyen Ferrier, à Carcassonne, 7 mars 1793 (collection de 
M. du Caïlar à Saint-Paul-Trois-Châteaux). 

De M. Boerée, major d'artillerie à Bréda : Les officiers 
réfugiés en service hollandais (1686-1688). Très important 
relevé de 475 noms français fait dans les archives de l'Etat à 
La Haye : 91 nominations sont faites dès le 12 février 1686; 
la solde varie de 350 à 1.800 florins. 

De M. le P' N. Weiss : Copie de pièces concernant 
les rapports de la Hollande avec l'Angleterre en 1687 et 1688 
(British Museum, mss, fr. 38.494, f° 13-18). Liste d'officiers 
réfugiés. 
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Id. : un livre de Majendie inconnu de la France prot. : 
Deffence de l’Union des reformez ou réfutation des invec- 
tives du Jésuite du Bourg contre le Synode de Charenton ; à 
Orthez, par Jacques Rouyer, 1651. (Avec approbation du 
Synode d’Oloron, 27 sept. 1649.) 


De M. le pasteur W. Cuendet : photo d’un portrait de Th. 


de Bèze faisant partie de sa collection : peinture à l’huile sur 


bois (26 cm. *X 20 cm.), par un artiste inconnu ; portrait qui 


semble fait d’après nature. 

De M. Eggimann : J. Calvini tractatus theologici, in-fol., 
Genève, Stoer, 1612 (exemplaire ayant appartenu à S. Bo- 
chart, Baïllehache, et Paum). 

Recueil manuscrit de quinze sermons de Saurin. 

De M. Francis Roux : portraits de J.-E. Liotard, peintre 
(1702-1767), et H. Chatelain (1684-1743), pasteur. 

De M. Enjalbert : nombreux volumes des xvi° et xvrl° 
siècles provenant de la bibliothèque de M. le pasteur Lucius 
Enjalbert, dès 1859 collaborateur du Bulletin (VII, p. 119) ; 
entre autres : | 

1° Une édition inconnue de la France prot. (2° éd., V, 489), 
ABRÉGÉ |: DES CONTROVERSES ou | Sommaire des erreurs de 
| l'Eglise romaine, avec | leur réfutation par textes | exprès 
de l’Ecriture saincte | par CHARLES DRELINCOURT, … À SEDAN 
| et se vendent à Quevilly | par Jean Berthelin | 1626. In-12 
de 616 pages très petit format. 

A en juger d’après les caractères et le format, ce volume a 
été imprimé par Jean Jannon. Cependant il ne figurait pas 
dans la monographie si détaillée que M. Brincourt a consa- 
crée en 1902 à son concitoyen. 

2° Sermons manuscrits de Jacques Bardon (1604-1673), 
par exemple : pour la consécration de son neveu, à Mazamet 
(1634), £° 42 ; pour la paix (des Pyrénées), à Saint-Antonin 
(1659), f° 38, etc. (cf. France prot., 2° éd., I, 813). 

3° Copie (ms. du xvir° siècle) de la Confession de foi et la 
discipline des Eglises réformées. 

De M. X.: Metz et environs, deux albums de photogra- 
phies et de dessins représentant des paysages, monuments et 
maisons historiques. 

De M. Le Fanu : photo. d’un grand portrait en pied qui se 
trouve à l'hôpital de Dublin et représente le marquis de 
Ruvigny. (Hen. E. of Gallway one of ye L{or]ds lustices in 
1697, fonctions que ne mentionnait pas la France protest., 
1" éd., VII, 325 a.)_ : 


nr 
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Pour la Maison de Calvin : 


De M. R. Puaux : Copie du tableau de T. Robert-Fleury, 
Le Colloque de Poissy. Bustes de Luther et Calvin. Œuvres 
de Calvin, etc. (32 vol.). 

De M. Lem : Portraits de Lefèvre d’Etaples, Calvin, etc., 
par Hoogstraten ; d'Erasme et de Catherine de Bora. 


Acquisitions récentes 


Copies (par M. Deullin ?) de trois opuscules rares de 1589 
et 1590 : La trahison descouverte des politiques de la ville 
de Troyes avec les noms des capitaines, — Discours au vray 
de l’entreprise faicte par les hérétiques sur la ville de Troyes 
le 17 septembre dernier (1590), — Sommaire de la défaite 
de quelques trouppes des reistres exploictée par Messieurs 
de Clemond, de Melley, gouverneur de Chaumont en Bas- 
signy, avec la prinse du château de Jamez. 


Les Tables du «Bulletin » 


La publication, depuis si longtemps désirée, de nos Tables, 
a été accueillie avec grande satisfaction. Entre beaucoup de 
témoignages reçus à cette occasion signalons celui de l’an- 
cien conservateur de la Bibliothèque de l’Institut de France, 
M. Alfred Rébelliau, membre de l’Académie française, 
aujourd’hui directeur de la Fondation Thiers : 


« Quelle belle réalisation d’un ouvrage indispensable à l’his- 
toire ! Veuillez recevoir les remerciments et les félicitations d’un 
‘ travailleur qui apprécie ce grand bienfait ! » 


Livres donnés par les auteurs et éditeurs 


Ch, BLuMHaRDT, Les Disciples de Jésus (trad. de: Morsier) ; 
Paris, Fischbacher, in-8, 1927. 

— Du royaume de Dieu (Ibid.). (Deux intéressants et édifiants 
documents sur la piété protestante au x1x° siècle). 

Karl BArTH, Sermon sur la naissance de J.-C., par Calvin, tra- 
duction allemande du texte publié en 1558 (Op. Calv., XLVI, 955). 

Ph.-Aug. BECKER, Aus, Frankreichs Frührenaissance; Kellerer, 
Munic, in-8, 1927. 

E, DOUMERGUE, J. Calvin, t. VII, Le Triomphe ; Neuilly, 69, rue 
Perronet, in-4°, 1927, 


M 
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Mile A. SAzomow, Fr.-L.-X. Levrault (1762-1821), imprimeur 
strasbourgeois descendant probablement d’une famille de Naïin- 
tré, en Poitou. Imp. du Journal de Thann, 1927, [ 

Etudes et Conférences données à l'Ass. gén. des Chrétiens 
Evangéliques, 1927 ; Vauvert, in-12, 4 francs. 

Ern. STÆHELIN, Briefe u. Akten zum Leben Œkolampads. I. 
(1499-1526) ; M. Heinsuis, Leipzig, 1927, 50 marks, in-8, 626 p. 

R. CAGNAT, Elie Berger ; Paris, F. Didot, 1926. ; 

FourNiER-FABRE, Vie et œuvre de Th. Masaryk, in-8 ; Paris, 
Ficka, 1928, prix : 15 francs. 

R. VonxA, Komensky à Naarden (il fut inhumé en 1670 dans. 
cette ville de Hollande, dans l'Eglise française) ; Prague, Nakla- 
dem.dedictvi Komenského, 1927. # 

Mémoires de Louis XIV, pub. avec introd. et notes par J. LON- 
GNON ; Paris, Collection des meilleurs écrivains politiques, 
J. Taïllandier, 75, rue Dareau, 1927, 310 p., m. 8. ‘3 

Edition bien supérieure à celle de Dreyss (1860) qui n'avait pas tenu n. 
compte de la révision de Pellisson pour 1661 et 1662. M. Longnon y a 
ajouté des Réflexions du roi en 1679, des instructions au duc d'Anjou 
et un projet de harangue (1710). M. L. relève avec raison l'intérêt 
d’un passage (pp. 58-61) : « Quant à ce grand nombre de mes sujets 
de da R. P. R., qui était un mal que j’avais toujours regardé et que 
je regarde encore avec beaucoup de douleur, je formai dès lors le plan 
de toute ma conduite », etc. Ce passage n’a pas été écrit comme le dit 
M. L. quatorze, mais vingt-quatre ans avant la Révocation. 

H. VuILLEUMIER, Histoire de l'Eglise réf. du pays de Vaud ; 
Lausanne, La Concorde, in-4°, 1927, : 

C. POYNTZ-STEWART, Roman church and Heresy ; Londres, … 
Foreign aid Society, 1927, in-8. LE 

O.-S. Srrasser, Capitos Beziehungen zu Bern ; Leipzig, Heïin-… 
| sius, in-8, 1928, 7 m. 20. | 
2e D' A. HALMILTON, Florence Nightingale ; Bordeaux, Delmas, 
À 1927, in-8°, 3 fr. 50. | LS 
. G. Roru, La Couronne poétique de Byron, textes choisis (entre 
autres : V. Guttinguer) ; Paris, Presses françaises, in-16, 1924. 

— Lamartine et la Savoie ; Chambéry, Dardel, in-16, 1927. 

F. BAUN, Le pasteur Chr. pen père (1805-80). Traduc. - 
publiée par le Comité prot. fr., 47, rue de Clichy, Paris, 1924. 

G.-G. CouzTon, M. A., Art ad the Reformation, Basil Black- 
well ; Oxford, 1927, 622 p. in-8 illustré, prix 25 shillings. x 

Georges Appia, Souvenirs t. II (1859-1910), in-8 illustré; pans AL 
Flammarion, 11 francs. 4 

The Book of Common prayer will additions and deviations 2 
approved in 1927 ; Londres, 1927, 2 sh. 6 d. k, 

Union des Eglises évangéliques libres de France. 38° Synode ; ne 
Bordeaux 1927. . 

Etudes et Conférences, Union des Chrétiens Pros m 
Ass. (1927 ; Vauvert, 4 francs. - 4 
Ex Edmond HuGurr, La langue familière chez Calvin (extr. de la 
Revue d’hist. littéraire). : : 


= Couhé, 25 fr. ; Lagny, 25 fr. ; Meaux, 25 fr. ; Marsillargues, 
100 fr. ; (Fête de la Réfor.), Paris, Eglise du Saint-Esprit, 
763 fr. 60 ; (Fête de la Réfor.), Parfondeval, 46 fr. 90 ; Saint-Hippo- 
_lyte, 25 fr. ; (Fête de la Réfor..), Uzès, 109 fr. ; Montpellier (Egl. réf., 
8150 fr: 
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Raoul BERNARD, L’Eternelle Question, 2 vol. in-8 ; Nice, édi- 
tion Pacis, 1927, 15 francs. 

Rev. Th. Wizsow, S. Paul and paganism ; Clark, Edimbourg, 
1927 (dédié à la mémoire d’Auguste Sabatier) : 310 shillings. 

G. RorTx, Sainte-Beuve, profits et jugements littéraires, 3 vol. ; 
Paris, Larousse, 1928 (xvrr° s. : Polyeucte, mystère janséniste; — 
Pascal ; Bossuet, etc., xvirr° s. : Rousseau ; Mme de Staël, etc.). 

FRANGUS, Il n’y a pas de protestants ; Paris, Les Presses univ. 
de France, 1927, in-16. 

A. WAUTIER D’AYGALLIERS, Un homme : le pasteur Ch. Wagner; 
Paris, Fischbacher, 1928, 14 francs. 

Ch. SErrass, Histoire de l'Eglise réformée de Wassy (1561- 
1925) ; Paris, Libr. prot., 33, rue des Saints-Pères, 1928, 20 fr. 

Jean GuiRAUD, Pourquoi je suis catholique ; Ed. de France, 
Paris, 1928, 6 francs. 


RECETTES 


Eglises donatrices 


1927 
Châlons-s-Marne, 60 fr. ; Condé-s-Noireau et Montilly, 55 fr. 55 ; 


1928 .: 


Auxerre, 30 fr.; Brest. 40 fr. ; Bayonne, 20 fr. ; Cosne, 27 fr. 40; 
Châteaudouble, 30 fr. ; La Monzie Saint-Martin, 20 fr.; Montpellier 
(Egl. réf ), 300 fr. ; Nancy. 50 fr.; Osse, 15 fr. ; Pantin (Egl réf.), 
15 fr. ; Paris Plaisance, 197 fr. 30 : Paris, Eglise baptiste, avenue 


* du Maine, 69 fr.; Paris, Eglise libre R. D., 57 fr. 50; Vincennes, 
50 fr. ; Versailles, 50 fr.; Rodez, 20 fr. 


Membre Associé 
O. Cambefort, Lyon, 300 fr. À 


Donateurs 
Mme d’Amboix de Larbont, 200 fr.; Mme A. de Billy, 50 fr. ; 


M. et Mme Denfert-Rochereau, 600 fr. ; Professeur Delteil, 50 fr. ; 
| Maurice Hottinguer, 50 fr. 3 Institut biblique, Nogent-sur-Marne, 


80 fr.; Ad. Kreiss, 50 fr. ; Comte A. de Pourtalès, 50 fr.; Veyras- 


| sat, Montreux, 50 fr. 
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Compte no 2 : Maison de Calvin 


Fréd. Amos, 75fr.; Eglise réformée de Fridericia (Danemark), 
1.000 fr.; Huguenot Society of the Founders of Manakin, 5 dollars. 


Musée du Désert 


Dons spéciaux pour l'achat de terrains environnanis 


A. Mirabaud, 2.000 fr.; MM. Edm. et Pierre Hugues, 2.000 fr. ; 
G. et H. Teissonnière, 2.000 fr. ; R. Puaux, 1.000 fr: ; M. et Mme 
Denfert-Rochereau, 2 000 tr. ; P. H. P., 2.000 fr. ; M. et Mme Vache- 
rie-Mercet, 2.000 fr. ; Lem, 1.000 fr.; G. Tournier, 2.000 fr. ; Ed. 
Nœtzlin, 1.000 fr. 


Souscriptions pour le Médaillon de D. Le Grand 


(L'inauguration aura lieu, sauf circonstances imprévues, à Fouday 
le premier dimanche de septembre) 


Paris : M. et Mme R. Fallot-Le Grand, 500 fr. ; M. et Mme H. 
Monnier, 300 fr.; M. et Mme V. de Pressensé, 250 fr. ; Mme Larchey, 
100 fr. ; Mme Risler-Monnier, 100 fr ; M. et Mme P. Bargeton, 
100 fr. ; Mme Aliot, 300 fr. ; M. R. Merlin, 50 fr. ; Jacques Herrens- 
chmidt, 200 fr. ; M. Boegner, pasteur, 100 fr.; Raymond Weiss, 
100 fr. - Strasbourg : Louis Dieterlen, 25 fr. ; M. et Mme G. Monod, 
50 fr. ; Directoire de l’Eglise de la"Confession d’Augsbourg, 100 fr. ; 
Pasteur Kuntz, 20 fr. ; Th. Hering, 20 fr.; F. Herrenschmidt, 50 fr. 
— Rothau : Pierre Marchal, 50 fr. — Saint-Dié : Jules Marchal, 
100 fr. — Barembach : Glaszmann, 50 fr. — Montmorency : R. Die- 
terlen, 30 fr. — Bordeaux: Fred. Cruse, 100 fr. — La Frimbole 
(Meurthe) : Collecte dans le temple, bâti par les soins de D. Le 
Grand, 50 fr. 25. — Fontenay : Mme Kuntzel Monnier, 250 fr. — 
Bütschwiller, J. Scheurer, 50 fr. — Saint-Blaise : Alb. et Rod. 
Thormann, 100 fr. 

SUISSE. — Genève: Bureau international du travail, 1.500 fr. — 
Bâle : Par M. Adolphe Le Grand, et son don personnel ; Langen- 
thal, D' Em. Le Grand ; Paul Le Grand ; Berne, M. et Mme Borel- 
Le Grand ; Leysin, M. et Mme Rollier-Le Grand. Total : 1.225 fr. 

Total général : 5.870 fr. 35. 


Pour achat d’un manuscrit béarnais 


Mme Bordes et ses enfants, Sauveterre, 100 fr. ; Anonyme, Sau- 
veterre, 50 fr. ; Mme Paul Reclus, Paris, 200 fr.; M. D. Beigbeder 
M. Jules Forsans, 50 fr. ; Paul Forsans, 100 fr.; André Mousquès, 
100 fr. ; H. et G. Forsans, 100 fr. 


Le Gérant : FISCHBACHER. . 


Alençon. — Imp. COoRSIÈRE et JUGAIN. 


Librairie FISCHBACHER, 33, rue de Seine, PARIS (6e) 


» 


Pour paraître en mai 1928 : 


AGRIPPA D'’AUBIGNÉ 


et le parti protestant 
CONTRIBUTION A L'HISTOIRE DE LA RÉFORME EN FRANCE 


par Armand GARNIER 
Docteur de l'Université, Professeur au Lycée Henri-IV 


grippa d’Aubigné est une des figures les plus caractéristiques du xvie siècle. Homme d'action 
mme de lettres, il a réuni en lui les deux-caractères dominants de son époque : la passion 
euse et l’humanisme de la Renaissance. L'Histoire universelle, les Tragiques, le Printemps 
sortis des événements qu'il a vécus ou vus. Par sa riche documentation cet ouvrage est un 


‘aiment de trayail indispénsable à tous ceux qui s’intéressent à la littérature au xvie siècle et 
toire de la Réforme. 


locuments inédits. Prix, ...... TA DE AR PAT Gare OR NT SO MAP 180 fr. 
Sté tiré 50 exemplaires sur vergé pur fil Lafuma, numérotés de 1 À 50, quelques 
remDIareS non SOUSCRIRE ER SN MR nn à cie 250 fr. 

‘onférence œcuménique de Lausanne (août 1927). Un volume in-8.. 5 fr. 


En vente : 


ce | 3 
VIENS ET VOIS! 7 
veloppement systématique des leçons contenues dans fe Catéchisme ‘‘ VERS DIEU ” 


par Wilfred MONOD, pastéur 


slumeñin16, prixinel rs MR ans RS OR SR tu Poe 16 fr, 


.« fine et Vois ! » commente le « Vers Dieu », chapitre après chapitre, paragraphe après 
raphe. 

insi, les instructeurs pourront s’inspirer de ces pages ; des parents sauront les utiliser pour 
enfants ; de jeunes protestants isolés y trouveront un enseignement assimilable. 


1hristianisme et le Monde moderne, 6 conférences par Marc BOEGNER, 


VE (TE RER NA PEN A ER ee Me act D Re robe dé ne 9 fr, 
entation, 10 sermons, par Wilfred Moxop, in-16,......... LPO RE ARR 8 fr, 
«ologie protestante française (xvie et xvrie siècles), publiée sous la 

irection de Raoul ALLrer, vol. I, in-16, orné de quatre portraits.......... 759 


lume IT (xvirre et xix° siècles)... DPouS ove DUR RPM LE POUR CAE Cat + NERO 


UNE GRANDE AME 


AMBROISE PARE 
par Robert MIRABAUD 


Hhme n-16,56 055% seront TR ARTE M Re PP DT RE D Mets Rite 7 fr. 


1 fidèle serviteur de quatre rois de France, un bienfaiteur des blessés, un pacifique, tm 
in plein de charme et de puissance, un grand croyant éyangélique proclamé Saint par la 
ulaire... Telle revit en cet ouvrage la belle figure trop oubliée d’Ambroïse Paré, que 
Lane évoque par des citations puisées dans l’œuvre du grand chirurgien et liées entre 
ar une causerie de l’auteur avec le lecteur. 


SOCIETE BIBLIQUE DE FRANCE 


5, Rue Paul-Louis-Courier, PARIS (7°) 


| CATALOGUE 1928 


Editions de la Version Synodale (V. S.) 
BIBLE IN-8°, avec ou sans registre de mariage: 


Rel. toile noire, tranches rouges.....:.. 32 » 
—. pégamoïd bleu ou vert, tr. dorées.. 60 » 
—  demi-chagrin, tranches dorées... 440 » 
— plein chagrin souple, tr, dorées ,.. 175 » 


BIBLE IN-16, avec ou sans résite de ma- 


riage : 
Rel. toile bleu foncé ou grenat 


PME 220 
— pégamoiïd, avec illustrations ...:... 26 » 
— -demi-chagrin, tranches dorées... 50 » 
— plein chagrin, tranches dorées : 75 » 
BIBLE IN-32 : : 
Rel. toile noire, tranches rouge. es. 40 » 
_— basane noire, tranches dorées. :... 18 » 
+ Sur papier indjen : 3 
Rel: maroquin noir, tranches dorées, ..… 30 » 
—  maroq. noir, tr. dorées avec circuit 35» 
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Études historiques 


Les pasteurs français Amyraut, Bochart, etc. 
et la royauté de droit divin, 
de l’Edit d’Alais à la Révocation (1629-1685) 
(Suite) (1) 


Il 


Quelques exemples de ce royalisme jusqu'à l’'avénement 
de Louis XIV 


Bien au contraire, dès septembre 1631, les Réformés, 
réunis à Charenton en Synode national, expriment leur 
complète soumission à Louis XIII en tant que monarque 
de droit divin, « portrait vivant, disent-ils, de Dieu sur 
terre », 

Cette soumission n’est pas obséquieuse. Pour présenter 
à la cour ses remerciements et ses requêtes, le synode a 
choisi Amyraut, pasteur de Saumur, et le seigneur de 
Villars, ancien de Gap. Richelieu voudrait que, selon un 
cérémonial reçu, les deux députés parlent à genoux au 
roi. Après de longs pourparlers, Amyraut obtient qu'ils 
ne s’agenouilleront qu’en paroles. 

« Sire, dit-il au roi (16 septembre 1631), vos très-humbles 
sujets [du] synode national... viennent en nos personnes ployer 
les genoux devant V.M.. Ce devoir nous est particulièrement 


recommandé par la Religion que nous enseignons, de vénérer 
V. M. comme la vive image de Dieu entre nous, tenir, après ceux 


(1) Voir Bulletin, 1928, p. 14. — Page 15, ibid., note 1, ligne 2, au lieu 
-de : Histoire de la Réforme française, lire : J. Viénot, Histoire de la 
Réforme française, Paris, 1926, etc. 

2. Avril-Juin 1928. $ 
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de la Divinité, vos enseignemens pour inviolables, … n’avoir que 
votre soin paternel pour armes et pour defense, prier Dieu du 
plus intime de nos ames pour la conservation de votre Personne 
sacrée... et lggloire de votre couronne. » 


« Je veux vous maintenir en mes édits », répond en 
substance le roi. Après quoi, Richelieu assure Amy- 
raut que « S. M. a été entièrement satisfaite de la con- 
duite du synode et particulièrement de ses députés ». Le 
cardinal a conçu beaucoup d’estime pour le pasteur, 
qu'il consultera plus tard sur son projet de réunion des 
deux Eglises (1). 

En 1634, le jésuite Petra-Sancta jette à la tête de Pierre 
Dumoulin ce que Knox et Buchanan, protestants écos- 
sais, ont écrit contre le devoir d’obéissance des gouver- 
nés (2). Il s'attire deux répliques : l’une du beau-frère de 
Dumoulin, André Rivet (3), l’autre de Dumoulin, qui 
profite de l’occasion pour justifier, de son style alerte et 
savoureux, ses préférences monarchiques : 

« J’ay toujours cru, dit-il, qu’il n’y a point de pire estat que 
l’anarchie, en laquelle chacun est esclave, pour ce que chacun 
est maistre… Tout ainsi que la nYain serait un outil mal propre, 
si tous les doigts estoyent d’egale longueur. … La monarchie est 
le seul gouvernement civil qui imite le gouvernement du monde 
universel, où il n’y a qu’un maistre.. Celle de France l’emporte 
en ancienneté et en bonnes loix. L’humeur mouvante de nostre 
nation, et encline a nouveauté, est une preuve bien claire que 
PEstat est bien composé, car elle eust [déjà] renversé l’Estat, si 
les pilotis n’en estoyent fermés. Estans nez sous cette monar- 
chie, nous en desirons la prospérité, et souhaitons que la cou- 
ronne de nos Rois soit comme celle des œufs, qui croist toujours 
en vieillissant » (4). 

A la théorie répondent les faits. Citons entre autres le 
cas du pasteur Philippe Vincent. Nous l'avons vu parti- 
ciper en 1628 à la défense de La Rochelle. Cette ville 
prise, sans doute il n’a pas une mentalité de vaincu. 
Préchant en 1646 sur Jérémie, VII, 7 (Mon peuple ne 


(1) Mercure Français, t. XVII, pp. 723-764, — Aymon, Synodes Natio- 
naux, II, 459 sqq. — France prot., 2° édit., 1, 186. 

(2) Baye, Dict. III, 10 (Art. Knox). 

(3) Riveti (Andraei) Jesuita vapulans (le Jésuite battu); 1635. 

(4) Du Mouxi, Hyperaspistes, 1634; p. 554-556. 
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connaît pas la loi de l'Eternel), il s’indigne ‘que d’aucuns 
osent danser (1) au sein d’une pauvre cité « qui n’a 
endroit, dit-il, où il ne soit trébuché plusieurs morts, et 
qui toute n’est qu’un cimetière de nos proches et de nos 
intimes. » Les lamentations de Jérémie sur Jérusalem 
lui présentent un tableau anticipé des souffrances de La 
Rochelle assiégée ; mais avec la cruauté des Chaldéens a 
contrasté la clémence de Louis XIII, et il en bénit 
Dieu (2). 

Il se comporte d’ailleurs en fidèle sujet. Délégué 
auprès du roi en 1645 par le synode national de Charen- 
ton, il écrit le 19 avril au ministre La Vrillière qu'il a 
fait connaître aux Réformés rochelais « les bonnes inten- 
tions » de la cour à leur égard. Il les presse de s’acquit- 
ter au plus tôt des lourdes charges à eux imposées lors 
: de leur reddition, et les secrétaires d'Etat l’en félicitent. 
Avec l'approbation de La Vrillière, il cherche des ingé- 
nieurs et des artificiers pour la République de Venise, 
amie de la France. Le 8 juillet 1646, Mazarin lui écrit 
pour « louer grandement » son « zèle au service du 
Roy » (3). 

Veut-on un exemple collectif? « L'année de Corbie » 
nous le fournit. Dans l’été de 1636, les Espagnols, sous 
don Fernando, gouverneur des Pays-Bas, ont envahi le 
Nord de la France; ils prennent Corbie le 8 août. Déjà 
leurs cavaliers poussent jusqu’à Pontoise. L’alarme est 
grande à Paris; on s’y déchaîne contre Richelieu, accusé 
d'imprévoyance. Mais bientôt la ville se reprend : elle 
organise sa défense, des volontaires des deux religions 
courent s’enrôler à l'Hôtel de Ville. 


(1) Cest peut-être à cette occasion que se débattit « le procès des 
danses entre Philippe Vincent, ministre à La Rochelle, et aucuns des 
sieurs Jésuites de la mesme ville. » La Rochelle, 1646, in-8 (France 
prot., 1'° édit., IX, 511). 

(2) Bibl. du Prot., ms. de Richemond (n° 758). 

(3) Recherches sur les commencements et les premiers progrès de la 
Réformation en la ville de La Rochelle, par Philippe Vincent; p. 117, 
118. (Ouvrage composé vers 1639, imprimé en 1693 à Rotterdam). — 
Voir aussi Origine et progrès de la Réformation à La Rochelle; Paris, 
1872; p. xui. 
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Dans ces circonstances critiques, l'Eglise réformée de 
Paris prescrit un jeûne solennel. Il est céléhré au temple 
de Charenton le jeudi 21 août. Trois pasteurs prêchent : 
Charles Drelincourt, Jean Mestrezat (1) et Jean Daillé (2). 

Drelincourt termine son sermon par une prière où, 
en termes saisissants, il appelle la bénédiction de Dieu 
sur Louis XIII. 

« Nous te supplions, dit-il, de toutes les puissances de nostre 
ame, que tu verses abondamment tes graces sur nostre Roy, et 
que tu fasses prospérer ses justes armes... Sois son avant garde 
et son arriere garde. Campe a l’entour de sa personne sacrée les 
chariots de feu qui autrefois environnoyent ton prophete. Cou- 
vre le de ton bouclier, et le conserve comme la prunelle de ton 
œil (3). Envoye ton ange devant sa face, et fay marcher devant 
luy la frayeur et l’espouventement ! » (4) ; 

Les Eglises de province suivent celle de Paris. C’est le . 
28 aoûl que la Normandie protestante célèbre son jeûne . 
« pour la prospérité des armes du Roy »..A Quevilly, - 
prêche le pasteur de Rouen, Maximilien de L’Angle. Son 
sermon nous révèle à quel point les Rouennais ont par- 
tagé l'angoisse des Parisiens. 

« En ces jours, dit-il, … où Dieu menace cet Estat d’une grande 
désolation, nous avons vu nos compatriotes … remplir les rues 
et leurs temples de leurs litanies et de leurs cris. Maïs il n’ap-. 
partient qu’à l’Eglise de Dieu de fraper les grands coups. » 

De L’Angle supplie ses paroissiens de renoncer aux M 
« sermens exécrables », aux « plaisanteries profanes », aux 
« mots de gueule »; bref, de se convertir. 

« Votre piété, dit-il, aussi bien que ses puissantes armes, abri 
tera la couronne de nostre Roy. Sa Majesté nous continuera la 


liberté de nos assemblées, ressentant les effets de nos jeusnes et 
de nos prières. » (5). ; 


Le 1+ septembre 1636, Louis XIII marche à l'ennemi 


(1) Sermon fait au jour du jusne célébré à Charenton le 21 Aoust 
1656, par Jean MEsrREzAT. Quevilly, 1636. 

(2) Daizré, Mélange de Sermons, 1658; p. 221 sqq. 

(3) Garde-moi comme la prunelle de l'œil. (Psaume XVII, 8). K 

(4) Sermon pour le jusne célébré à Charenton le jéudi 21 Aoust 1636, / 
par Charles DRELINcOURT. Quevilly, 1636. L 


1 


(5) Sermon fait à Quevilly le 28 Aoust 1636, en un jour de Jusne 


célébré en toute la province de Normandie, par Jean Maximilien DE 
L’'AnGLE. Quevilly, 1636. . 24 
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avec 60.000 hommes, que commande effectivement un 
protestant, le maréchal de Caumont La Force. Le 10 no- 
vembre, Corbie est reprise aux Espagnols, qui repassent 
la frontière. 

L'année précédente, s’est distingué en Italie un autre 


protestant, Henri de Rohan, que Richelieu a su employer 


au service du pays, et que juge ainsi le duc d'Aumale 
(un connaisseur) : « Si les Réformés de France ne pou- 
vaient s’honorer d’avoir donné à leur patrie Turenne et 
Duquesne, nous dirions que Rohan est leur premier 
homme de guerre. » Envoyé d’Alsace dans les Alpes au 
mois de mars 1635, Rohan s’est emparé de la Valteline, 
barrant le passage aux renforts que les Espagnols auraient 
pu expédier d’Italie (1). Il meurt en 1638. 

Le 5 septembre même année, un dimanche, « jour du 
soleil », naît à Louis XIII son premier enfant, qui sera 
Louis XIV. Survenue après vingt-trois ans de stérilité, 
cette naissance paraît à toute la France un miracle. 
Impression que l’on retrouve dans une prière de circon- 
stance prononcée par Charles Drelincourt. 


« Durant l’espace de plusieurs années, dit-il à Dieu, nous 


- avons supplié de bénir la couche royale de notre Monarque... 


11 semblait que ton oreille fût fermée à nos supplications. Mais... 
tu nous as fait connaître... que nos requêtes étaient entérinées 
au conseil secret de ton incomparable sagesse. » (2) 

Louis XIII meurt le 14 mai 1643. Son héritier n’a pas 
cinq ans. Les Espagnols, mettant à profit cette minorité, 
forcent à nouveau notre frontière du Nord. La victoire 
de Rocroy les arrête (19 mai). On l’a démontré ici-même : 
c’est un protestant, Jean de Gassion, qui exécutant le 
mouvement décisif, tourne le centre des Espagnols et 
prend à revers leur aile droite. « Je vous puis assurer, 


* écrit à Mazarin le duc d’'Enghien, que le principal hon- 


(1) CHARVÉRIAT, Histoire de la Guerre de Trente Ans; Paris, 1878; 


‘tome Il, p. 349-351. — Lavisse et RampBauD, Hist. Génér., V, 568. — 


Duc D'AUMALE, Histoire des Princes de Condé, III, 226. 

(2) Extrait d’un recueil de « Prières et actions de grâces, par Charles 
DRELINCOURT », Paris, 1661; recueil dont M. Ch. Bost a donné l’ana- 
lyse dans Bull., LXXIV, 46 sqq. 
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neur de ce combat luy est deu. » C’est encore Gassion 
qui, aussitôt après la victoire, donne l'exemple au jeune 
prince de fléchir le genou, pour rendre grâces à Dieu (1). 

A la requête du duc d’Enghien, Mazarin, le 27 novem- 
bre 1643, nomme Gassion maréchal de France, la 
même année qu'un: autre protestant, Turenne (2). Au 
milieu d’agitations qui annoncent la Fronde, il tient à 
sé concilier tous les Réformés; aussi fait-il rendre par 
Anne d'Autriche, régente au nom de Louis XIV « en 
minorité », la déclaration du 8 juillet 1643, qui, bien 
que l’Edit de Nantes soit « perpétuel », le confirme « en 
tant que besoin est » (3). 


IT 
Contre-coup, pour les protestants Français, de la première Révolu- 
tion Anglaise et du supplice de Charles Ier. — Leurs pasteurs 


réprouvent les Indépendants. 


Qu'étaient les premières difficultés intérieures rencon- 
trées par Mazarin auprès du drame qui se jouait alors 
outre-Manche ? Le 22 août 1642, Charles ler avait levé en 
Angleterre l’étendard de la guerre civile. 

Tout d’abord, les protestants de France lui furent peu 
favorables : ils voyaient en lui le roi anglican, ennemi 
des Presbytériens. Mais ils tenaient à ce qu’on ne püt 
les accuser de sympathie pour les Indépendants, que 
leur Synode national de Charenton, le 26 décembre 1644, 
désavoua en ces termes : 

« Sur le rapport fait par quelques personnes des provinces 
maritimes, qu’il leur arrivait des pays estrangers de certaines 


personnes qu’on nommait indépendants, … ainsi appellés parce 
qu'ils enseignaient que chaque Eglise particulière devait être 


gouvernée par ses propres lois, … il fut enjoint à toutes les Pro- L “ 


vinces, mais [surtout] à celles qui confinaient à la mer, … d’em- 


() Bull, XLIV, 171 sqq. 

2) Turenne ne se fera catholique qu’en octobre 1668. — Gassion fut 
tué à la bataïlle de Lens en 1647. 

(8) Elie Benoist, H. de l'E. de N., Il; Recueil d’Edits, p. 4. 
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pescher que ce mal ne jettât des racines parmi les Eglises de ce 
Royaume, … et qu’on n’innovât rien parmi nous de ce qui pour- 
rait déroger [à ce que nous devons] à Dieu et à notre Roy » (1). 


Même quelques pasteurs français, suivant l'exemple de 
leur collègue de Genève Jean Diodati, invitèrent les 
Presbytériens d’Ecosse et d'Angleterre à la « soumis- 
sion » envers Charles I‘. David Blondel (2) écrivit en 
1646 à ceux d'Écosse : 


« Que le monde convaincu par continuelles expériences con- 
fesse qu’il n’est ni ne fut jamais véritable... que ceux qui ont de 


la peine à souffrir les Evesques en ont encore plus à souffrir les 
Rois » (3). 


Louis Hérault, que Samuel Bochart appelle son parent 
et intime ami (4), et qui, d’abord pasteur d’Alençon, 
avait été appelé à Londres pour y desservir l’église wal- 
lonne, revint en Normandie au mois de septembre 1643, 
afin de défendre en toute liberté le principe monarchi- 
que (5). Il prononça dans Alençon, en 1645, sept sermons 
dont voici quelques extraits : 


« Un soleil au ciel, un général en une armée, un père de 
famille dans une maison, un prince dans un Estat, c’est le moyen 
que tout aille bien. Il n’y a de souveraineté qu’en lEstat 
monarchique, la souveraineté estant indivisible comme un 
poinet.. (6). O Rois, vous estes comme autant de petis Dieux en 
la terre, qui disposez des biens et des vies de vos sujets. » 


Mais ces droits ne vont pas sans devoirs. 


« Le propre d’un bon prince, dit encore Hérault, est non pas 
de vivre a son aise et en repos, de se confire et fondre en déli- 
ces. I1 doit se garder de se laisser surprendre par ces paroles 
de flatterie, qu’il lui est permis de faire tout ce que bon lui 
semble... Il y en a un plus grand que lui, duquel il Hepers, et 
auquel il est contable... » 

Qu'il évite surtout de rién commander contre Dieu. Car là « où 


(1) AyMoN, Syn. Nat., II, 678, 679. 

(2) David Blondel (1591-1655), le premier qui ait démontré l’inexis- 
tence de la papesse Jeanne (1647). 

(3) Préface de l’Apologie pour saint Jérôme. 

(4) Samuel BocHART, Lettre à Morley, p. 37, 114, 115. 

(5) DE ScxicKLer, Les Eglises du Refuge en Angleterre; Paris, 1892, 
II, 89. 

(6) Déjà, en 1632, Charles Lebret, conseiller de Louis XIII, disait 
que la souveraineté n’est pas plus divisible que le point en géométrie, 
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le commandement de Dieu et celuy de César viendront à s’entre- 
choquer, il faut que celuy de César cède, estant juste et raison- 
nable d’obeyr à Dieu plutost qu'aux hommes » (1). 


En 1647, Moïse Amyraut publie son Apologie pour ceux 
de la religion sur les sujets d’aversion que plusieurs peu- 
vent avoir contre leurs personnes et contre leur créance (2). 
On y sent le contre-coup de la Révolution anglaise. 


« Quelques-uns, dit Amyraut, nous ont accusés d’estre enne- 
mis de la Royauté, et. nous objectent aïe les affaires qui se 
passent maintenant en Angleterre découvrez: 2ssez quel est en 
cela le génie de nostre religion. Je ne veux nuliement entrepren- 
dre la defense de la prise d’armes contre son prince pour quel- 
que cause que ce puisse estre. Et a toutes les fois que je repasse 
l’histoire de nos Peres, je ne puis que je ne regrette très sensi- 
blement qu’ils n’ayent [imité] les premiers Chrestiers en cette 
invincible patience qu’ils montrèrent sous la persécution des 
Empereurs (3). : 

» L’excuse de nos pères, ce fut la violence des Edits : prisons, 
gibbets, feux, les plus insupportables supplices. L’impression 
que fait une Saint-Barthelemy, est si p’ofonde qu’il faut plus 
d’un siècle pour l’effacer... (4). 

» Pour ce qui regarde les guerres de nos temps, ou nos Eglises 
ont eu quelque part, … s’il y a eu quelque ville capable de cette 
mutine et criminelle pensée de secouer l’authorité de la monar- 
chie, et de donner la naissance a un nouvel Estat dans l’Estat, 
c’est un crime qui est demeuré dedans l’enceinte de ses murail- 
les, sans que le reste des [Réformés] dans le royaume en ayent 
été complices. (5). l : 

» Bien que la langue et les inclinations nous esloignent encore 
plus des Anglais. que ne le fait l’Ocean mesme, [comme] nous 
sommes de mesme religion, il y a des gens qui. ne laissent pas 
de s’imaginer que nous avons quelque secrette intelligence de 
desir et de sentiment avec les Parlementaires. Si telle est de 
tout temps la forme du gouvernement de l’Angleterre, que l’auto- 
rité royale y soit limitée par celle d’un Parlement, un bon Fran- 
çais, … respectant la monarchie telle qu’elle est [en France], 
c’est à‘dire absolue sans limitation, ne laissera pas de juger qu'il. 
est juste qu’en Angleterre elle soit bornée par les anciennes lois 
de l’'Estat… [Toutefois], si le bruit... que le Roy de la Grande 
Bretagne a eu dessein d’y changer la religion est faux, il n’y en 
a pas un d’entre nous qui se soucie des privilèges du Parlement, 


(1) HérauLT, Le Pacifique royal en deuil, Saumur, 1649; p. 116 à 
143, 265 à 272, 296. ; 
(2) Saumur, 1647, et Charenton, 1648. ë 
(3) C’est la maxime de Tolstoï : la non-résistance au mal. 
(4) Apologie, pp. 71 à 78, 100. 
(5) 1bid., p. 94. Allusion évidente à La Rochelle. 
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ni qui voie fort volontiers ce prince. en toute authorité dessus 
son trône. Comme nous avons autrefois blasmé la Ligue de ce 
qu’elle s’est soulevée contre le Roy Henry troisième... il est de 
la justice. que nous blâmions pareillement les Anglais qui se 
sont soulevés contre leur souverain » (1). 

* Or, Charles I“, sorti vaincu de la lutte par lui-même 
engagée, est’ décapité le 30 janvier 1649. Si Mazarin, 
imitant la réserve des autres gouvernements, juge suffi- 
sant de donner asile à sa veuve Henriette de France, les 
peuples sont émus jusqu’au fond de l’âme. On oublie les 
fautes du roi; on lit et relit l’opuscule intitulé Etxwy 
Bastkuwxr (l'Image royale), où il s’est, dit-on, pendant sa 
prison, dépeint lui-même, et qui a été de suite traduit en 
plusieurs langues (2). Milton, faisant « voler en éclats 
cette image de roi », soutient qu’elle n’est pas l'œuvre de 
Charles I‘, et l’on découvrira plus tard, en effet, qu’elle 
a été composée par l’évêque Gauden. Mais personne en 
France, tout d’abord, ne doute de son authenticité. « Le 
roi, écrit S. Bochart, a laissé une œuvre posthume qui 
ne sent que la vraye piété, et que je n’ay pu lire sans 
larmes » (3). 

Comme la France est la plus proche voisine de l’An- 
gleterre, et que Charles Ier était l'oncle de Louis XIV, 
l'émotion y est plus vive qu'ailleurs. Nombreux sont les 
catholiques qui écrivent contre les « parricides anglais ». 
L'un d’eux fait revivre Jeanne d’Arc, pour convier tous 
les rois du globe à venger leur frère (4). 

Les protestants se sentent encore plus atteints. N’est- 
ce pas une nation protestante qui la première a fait déca- 
piter son roi ? 


« Que répondrons-nous maintenant aux Jésuites ? écrit Sau- 
maise. De quel front leur reprocherons-nous de prêcher une 


(1) Apologie, pp. 104 à 118. 

(2) Telle, la traduction française publiée en 1649 par Porrée, méde- 
cin de Rouen, sous ce titre : Le Portrait du roy de la Grand’Bretagne 
fait de sa propre main durant sa solitude et ses souffrances. Rouen, 
1649. - 

(3) Lettre à Morley, p. 108. 

(4) Fournier (Ed.) : Variétés historiques et littéraires. Paris, 1855- 
63, X, 161 sqq. . 
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doctrine qui pousse les peuples à se révolter et à s’armer contre 


leur souverain » (1) ? — « Nous craignions, ajoute Bochart, que 


Tire 


l’atrocité de ce crime, commis par ceux que la pluspart croyent 


estre de mesme religion que nous, n’attirast sur nos Eglises un 
blasme que le temps n’effaceroit jamais » (2). 


L'occasion était bonne, en effet, pour remettre en 


cause les Réformés de France, toujours épiés, toujours 
soupçonnés. 


« Ceux de la religion prétendue réformée, dit un mémoire de 
l’époque, sont à redouter, parce qu’ils sont ennemis de J’Estat 
monarchique… Vous avez devant vos yeux l’exemple de l’Angle- 
terre, «et on se doibt ressouvenir des troubles qu’ils ont causés 
en France. Ils sont capables de mettre le feu partout » (3). 


L’accusation se renforçait du fait que la plupart des 


Anglais royalistes exilés en France’refusaient de commu 
nier avec les Réformés du pays (4): 

Depuis mai 1648, le tout se compliquait des troubles 
de la Fronde. Avant la mort de Charles I, plus d'un 
Frondeur avait proposé au Parlement et au peuple de 
Paris l'exemple des Anglais. Afin de démontrer que les 
rois sont faits pour les peuples, et non les peuples pour 


les rois, où les pamphlétaires du parti puisaient-ils leurs :4 


arguments ? Dans Hotman et dans Languet ! 
Donc, les protestants de France ne pouvaient mettre 


trop d’énergie à flétrir les « parricides anglais »; il y 


allait de leur salut commun. 


« Nous nous abandonnasmes tout a fait aux larmes et à 


l’affliction, écrit Bochart au chapelain anglais Morley ; nous 
solemnisames les funerailles de vostre Roy par un deuil univer- 
sel. [Nos] plus celebres Pasteurs detesterent [son supplice] 
d’une mesme voix, comme directement opposé aux regles de la 
Parole de Dieu, et advertirent soigneusement leurs troupeaux 
qu'ils eussent à se garder. de tirer en exemple un crime commis 
par ceux que notre Synode national de 1644 a condamnés. Mes- 
me il y en eut qui publierent leurs sentimens par escrit, comme 


(1) Quid nunc respondebimus Jesuitis ?.. (Salmasii Defensio regia, 
p.112): 

(2) Lettre à Morley, p. 118. 

(3) Bull., XIX-XX, 164 sqq, et XXXIV, 115 sqq. 

(4) BocuarT, Lettre à Morley, p. 2. 
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Messieurs Vincent et Heraut, tous deux Pasteurs excellens, l’un a 
La Rochelle (1), l’autre à Alençon » (2). 

Outre Bochart lui-même, on peut y ajouter son collègue 
-de Rouen, Maximilien de L’Angle (3); Claude Saumaise, 
qui avait publié dès 1649 sa Defensio regia pro Garolo 1 
(Défense royale pour Charles +) ; Moïse Amyraut, dont 
le Discours sur la souveraineté des Roys parut en 1650, 
et Pierre Dumoulin le fils, qui « poussa jusqu’au ciel », 
en 1652, le Clamor regii sanguinis adversus parricidas 
anglicanos (le cri du sang royal contre les parricides 
anglais) (4). 

« Le grand Monsieur de Saumaise », comme dit 
Bochart (5), était un des premiers érudits de l’époque. II 
avait accepté de Charles II, moyennant cent pièces d’or, 
la tâche de composer la Defensio Regia. Livre fait trop 
vite, et où Saumaise parfois se contredit. En outre il s’y 
montre injuste et maladroit, ne ménageant pas plus les 
Presbytériens que les Indépendants. « Les Presbytériens, 
disait-il, ont lié la victime que les Indépendants ont 
égorgée » (6). Par suite, il s’attira les justes protestations 
de Claude Sarrau, de Bochart (7) et du pasteur de L’Angle, 
qui lui écrivit (8 avril 1650) : 

« Je voudrais que vous eussiez épargné les pauvres Presbyté- 
riens Vous scavez, Monsieur, qu’ils n’ont jamais eu dessein de 


(1) Ce doit être Philippe Vincent; car, contrairement à ce que nous 
supposions en 1897 (Quid Samuel Bochartus, p: 24, n. 1), il n’y avait 
alors à La Rochelle qu’un pasteur de ce nom. L'auteur du Regii san- 
guinis clamor (page 7), cite aussi Vincent parmi les pasteurs qui écri- 
virent contre les « parricides anglais ». Cependant la France protes- 
tante (1'° édit., IX, 511, article Vincent), ne mentionne de Vincent 
rien de ce genre. 

(2) Lettre à Morley, pp. 112, 113. — Hérault termine son Pacifique 
royal en deuil par deux sermons contre « le maudit parricide ». 

(3) Bayze, Dict., III, 53. 

(4) Ouvrage publié à La Haye en 1652, sans nom d'auteur, et que 
l’on attribua tout d’abord par erreur à Alexandre Morus. Le titre est 
imprimé en lettres couleur sang. 

(5) Lettre à Morley, pp. 103, 104. 

(6). « Victimam Presbytérianos ligasse, Independentes jugulasse. » 

(7) Samuelis Bocharti opera omnia, I, 1249-1250; — Cl. Sarravii 
ÆEpistolæ, p. 278. — Claude Sarrau était conseiller au parlement de 
Rouen, et fort érudit. 
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faire mal au Roy, mais seulement d’empescher qu’il ne leur en: 
fist. Jugez vous pas que les traits de votre plume, qui ne frape- 
jamais sans tuer, non plus que l’espée de Jonathan, sont pour 
navrer complètement ces bonnes âmes, et que ces coups qui leur 
viennent d’un frère et d’un amy leur briseront les os » (1) ? 

Enfin, et surtout, Saumaise, dans sa Defensio, avait pro- 
digué, selon son habitude, les invectives outrageantes. 
Milton le paya de la même monnaie, et tous deux échan- 
gèrent, en latin, des torrents d’injures; tout le réper- 
toire de Plaute y passa. Plus tard, Saumaise se vantera 
d’avoir rendu Milton aveugle par l'excès du travail qu'il 
lui imposait, et Milton, d’avoir fait mourir Saumaise de 
chagrin (1658) (2). 

Pierre Dumoulin fils, dans son Clamor Regii Sanguinis, 
n’est pas moins féroce : il ose appliquer à Milton le vers 
de Virgile sur le Cyclope Polyphème, en notant que 
l’épithète d’ingens est la seule qui ne convienne pas (3). 

Hérault qualifie le supplice de Charles [* d'action 
«injuste, lâche, infâme » ; il traite les Indépendants de 
« canailles », de « maudite engeance de l’enfer » et c’est 
dans un sermon! (4) 

Ne retenons donc de toute cette littérature que les 
deux traités de Bochart et d'Amyraut : thèses dogmati- 
tiques, tendant à démontrer par l’Ecriture sainte que les. 
rois sont de droit divin. 


IV 


Le traité de Samuel Bochart sur le droit des rois (1650) 


\ 


Bochart et Amyraut avaient tous deux l'humeur paci- 
fique. Edouard Reuss, notant que Bochart écrit son 
traité en pleine « effervescence des partis et des pas- 


(1) Lettre de M. de l'Angle à Monsieur de Saumaise sur son apologie 
du Roy d'Angleterre; Leyde, 1660. 

(2) Sur cette polémique de Saumaise et de Milton, voir A: GEFFROY, 
Etude sur les pamphlets politiques et religieux de Milton; Paris, 1848. 

(3) Monstrum horrendum, informe, ingens, cui lumen ademptum 
(Enéïde, IT, 658) : Monstre horrible, hideux, colossal, à qui la vue a 
été ravie (Milton devint tout à fait aveugle en 1652). 

(4) Pacifique royal en deuil, pp. 374, 376, 380. 
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sions », dit qu’on ne peut « assez admirer son calme, sa 
sagesse, ses sentiments de conciliation et de tolé- 
rance » (1). Quant à Moïse Amyraut, toute son œuvre, 
observe avec raison M. le pasteur J. Pannier, pourrait 
avoir en épigraphe le titre grec d’un de ses livres : 
EIPHNIKON (Pour la paix) (2). Nous le verrons, il est 
vrai, dans sa Souveraineté des Roys, prendre souvent à 
partie, et rudement, les Indépendants anglais, mais sans 
s’abaisser jusqu’à l’injure. 

Ni lui ni Bochart n'étaient les premiers venus. Né à 
Rouen en 1599, pasteur à Caen depuis 1624, Bochart 
s'était révélé en 1646, par sa Géographie sacrée, comme 
très savant orientaliste. Amyraut, que nous avons déjà 
vu discuter des questions politiques, était surtout théo- 
logien. Professeur à l’académie protestante de Saumur 
‘en 1633, il avait publié en 1634 son Traité de la Prédes- 
{inalion, où il dit que Dieu ne refuse à personne le pou- 
voir de croire ; c’est la doctrine de l’universalisme hypo- 
thétique. Combattu par les calvinistes purs : André 
Rivet, Pierre Dumoulin, Philippe Vincent, Spanheim, il 
avait rallié à son système Daillé, Blondel, Du Bosc, 
Mestrezat, Claude (3). Par un acte signé à Thouars sous les 
auspices du prince de Tarente (16 octobre 1649), il venait 
de se réconcilier, sur le terrain théologique, avec Phi- 
lippe Vincent et le pasteur de Taillebourg, Guillaume 
Rivet de Champvernon (frère d'André) (4), comme il le 
fera en 1655 avec Dumoulin. we 

Ajoutons que la Fronde, depuis 1648, avait surtout 
agité la Normandie, où Longueville était gouverneur, et 
l’Anjou, qui s'était donné à la Trémouille. Mazarin, à vrai 
dire, pacifia vite la Normandie, et Comminges reprit 
Saumur pour le roi (février-avril 1650) (5). Mais le tem- 


(1) Revue de théologie et de philosophie chrétiennes; Strasbourg, 
1854; tome VIII, p. 155 (Article S. BocHartT). 

(2) Bull., LXXIV, 497. 

(3) Encyclopédie des sciences religieuses, I, 274-278. 

(4) David BLoNDEL, Actes authentiques des Eglises Réformées; Ams- 
terdam, 1655; pp. 84-86. 

(5) Lavisse et RAMBAUD, Hist. Gén., VI, 18 à 20. 
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ple de Saumur avait reçu, en plein culte, sa part de 
projectiles. 

« Il y a maintenant deux ans, dit Amyraut à ses ouaïlles le 3- 
mars 1652, que la forteresse de là haut (1) nous menaçait de ses 
foudres, et de fait elle en lança quelques-unes. Et vous savez 
quelle alàrme cela nous donna, quand vous entendistes icy un 
boulet que quelque bricole (2) fit rouler sur vos testes » (3). 

Amyraut, plus encore que Bochart, en était peut-être, 
dès 1650, à souhaiter la paix intérieure, sous un maître 
obéi de tous. 

À la différence d’Amyraut, Bochart, jusqu'en 1650, 
n'avait encore rien écrit sur les affaires politiques. Et 
bien qu’il habitât la Normandie, où affluaient les Anglais. 
fugitifs, et où beaucoup de Français avaient écrit en 
faveur de Charles I, ce n’est pas de lui-même qu'il 
entra en scène, mais pour répondre à un chapelain de 
Charles IT : Georges Morley (4). 

Il avait demandé à Morley pourquoi les Anglais roya- 
listes exilés en France s’abstemaient de communier avec 
les Réformés de ce pays. Morley lui répondit : 

« Vous êtes suspects à plusieurs d’entre eux, comme tenant 
avec les Presbytériens d'Angleterre ces trois maximes : ; 

» 4° Qu'il faut rejeter l’Episcopat comme un joug tyrannique 
et anti-chrestien ; 

» 2° Que les Pasteurs presbytériens ont un pouvoir souverain 


sur tout ce qui regarde l'Eglise, … et qu’il n’y a point d’appel de 
ce qui a été décidé par leurs synodes nationaux ; 


» 3° Que les sujets peuvent prendre les armes contre leurs 


Rois, les mettre en prison, et mesme leur oster la vie par la. 
main du bourreau » (5). 


() Le château de Saumur. 

(2) Machine de guerre du moyen âge, servant à lancer des pierres à 
laide de cordes et d’une poutre. ) 

(3) Sermon sur la XLIV® section du catéchisme, Saumur, 1652. 

(4) Georges Morley, né à Londres en 1597, docteur en théologie de … 
PUniversité d'Oxford, avait soutenu jusqu’au bout la cause de Charles 
1°". I se réfugia ensuite à La Haye, où il fut choisi par Charles II. 
comme chapelain. Après la restauration de 1660, il devint évêque de 
rs puis de Winchester. Il mourut en 1684. (Moreri, Dictionn., 

C’est par Morley, à qui Gauden l’avait confié, que Clarendon con- 
nut le secret de l’Eikôn basiliké. Û 

(5) Lettre de Bochart à Morley, p. 2. 
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Le 2 mars 1650, Bochart répliqua, de Caen, à Morley 
par une lettre rédigée d’abord en latin (1), et qu'il 
publia ensuite en français (2), sur les instances de son ami 
Claude Sarrau (3). 

Le moment était opportun pour essayer de réconcilier 

_ les Presbytériens avec Charles II. Ce prince venait de 
quitter Jersey pour aller conférer avec les délégués des 
Ecossais au sujet de sa restauration. Il avait passé par 
Caen. 


« N°y a que trois ou quatre jours, écrit Bochart à Morley, que 
nous eusmes l’honneur de le voir icy… Il nous a donné une 
audience favorable, et rendu des preuves d’un esprit hors du 
commun par ses graves et judicieuses responses. » 


. Aussi Bochart termine-t-il sa lettre par quelques pages 
où, sans disculper entièrement les Presbytériens, il 
s'efforce de justifier leur attitude dans la tragédie d’Angle- 
terre. 


« On ne peut dire avec vérité, écrit-il, qu’ils ayent eu dessein 
sur la vie du Roy; ils ont fait au contraire tout leur possible 
pour la conserver. Mais qu’eussent-ils fait contre une armée de 
soldats d’une autre faction, qui les ont quasi tous chassés du 
Parlement avant. le procès du Roy ? » Puis Bochart cite, entre 
autres documents, le discours où Prynne, le 4 décembre 1648, 
après l’enlèvement de Charles I”, prouva « par dix raisons... 
qu’il estoit tout à fait illicite de rien attenter » contre lui, et la 
requête présentée le 17 janvier 1649 à Fairfax par 47 pasteurs 
Presbytériens, pour rappeler que les théologiens protestants sont 
unanimes à « detester tous ceux qui entreprennent sur la vie 
des Rois » (4). 


Mais Bochart n’insiste pas : il craint de « faire l’entendu 
ès affaires d’un Royaume estranger », et il s'attache sur- 
tout à réfuter les trois assertions de Morley. 


(1) Cest le texte latin qui est l’original. On lit, en effet, à la fin de 
l’édition française : « Cette pièce ayant esté traduite du Latin quasi 
mot à mot, le Lecteur est prié de supporter de la contrainte du stile. » 

Le texte latin de la lettre ne fut imprimé qu'après la mort de 
Bochart dans ses Opera omnia (Leyde, 1692; tome I, col. 988 à 1028). 

(2) « Lettre de Monsieur Bochart à Monsieur Morley, chapelain du 
Roy d'Angleterre. À Paris, chez Louys Vendosme, rue de la Harpe, 
proche le Pont Saint-Michel, au Sacrifice d'Abraham, 1650 ». 

(3) Colomesii (COLOMIÈS) Gallia orientalis, 1664; p. 241. 

(4) Lettre à Morley, pp. 104-116. 
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1° Les Presbytériens disent qu’il faut rejeter l’épisco- 
pat. — Bochart reconnaît que l’épiscopat, en tant que 
fonction religieuse, n’est pas contraire à l’Ecriture, et 
qu'il n’est à blâmer que s’il dégénère en tyrannie. 

2 Quant aux corps presbytéraux, Bochart s’efforce de 
distinguer la sphère d’action de l'autorité ecclésiastique 
de celle des magistrats civils, selon la Discipline des 
Eglises réformées et les décisions de leurs synodes. 

30 Vient enfin le droit des Rois. Bochart y consacre la 
majeure partie de sa lettre (80 pages sur 117) (1). 


« J’ai grand desplaisir, dit-il, de voir que dans un Royaume où 
la plupart font profession de nostre creance, on debatte du droit 
des Roys : lequel jusques icy nos Docteurs ont défendu si for- 
tement contre les ennemis de la Monarchie, que nos adversaires 
nous accusent de passer mesure. Ainsi Bellarmin est en doute 
lesquels font plus de tort aux Roïs, ou les Anabaptistes en les 
attaquant, ou les Lutheriens en les flattant. » 


Que les Rois soient absolus, et ne dépendent que de 
Dieu seul, « il est aisé de le prouver, dit Bochart, par 
loix expresses, par raisons nécessaires, et par quantité 
d'exemples tirés de la Parole de Dieu (2). » 


« IL. — Voici de toutes les loix la premiere et la plus ancienne : 
Ne touchez poinct à.mes Oincts (Psaum. CV, 15). S’il estoit 
defendu de toucher aux Patriarches, parce qu’ils estoient en 
effect les Oincts du Seigneur, pourquoy ne conclurious rous le 
mesme des Rois, que Dieu honore de ce mesme titre en plus de 
trente endroits de sa Parole ? 

» La seconde Loy est en l’'Exode (XXII, 28) : Tu ne maudiras 
point le prince de ton peuple. à 

» La troisième : au Psaume II : en la personne de David Dieu : 
commande d’obéyr à tous les Rois legitimes. 

» La quatrième : aux Proverbes, XXIV, 21 : Mon enfant, crains 
Dieu et le roi, el ne l’entremesle point avec les gens remuants. 

» La cinquième : aux Prov. XXX, 31 : Le roi a qui personne ne 
résiste. 

» Voicy la sixième : Prends garde a la bouche du Roy, c’est à 
dire au commandement qui sort de sa bouche. Et qui lui dira : 
Que fais-tu ? (Eccles., VIIL, 1 à 5). 


(1) Lettre à Morley, pp. 22 à 103. 

(2) Bochart, ainsi que tous ses collègues du xvu:* siècle, cite l’Ecri- 
ture d’après la version d’Olivétan, à laquelle on se tenait religieu- 
sement, bien qu’elle remontât à 1535. 
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» Reste encore une Loy bien expresse (Jerem. XXVII, 12) : 
Soumettez vos cols sous le joug du Roy de Babylone. 

» Et comme Jésus-Christ n’est pas venu pour anéantir la Loy, 
mais pour l’accomplir (Math. V, 17), il a commandé de rendre à 
César les choses qui sont à César (Math. XXII, 21). 

» L’apostre Pierre, suivant les traces de son maistre, écrit : 
Rendez vous subjets à tout ordre humain pour l'amour de Dieu, 
soit au Roy, comme souverain, soit aux gouverneurs, Comme € 
ceux qui sont envoyez de par luy. (4 Pierre, II, 13, 14). Et il met 
“entre les principaux crimes celuy d'avoir a mespris les puis- 
sances superieures (2 Pierre IX, 10). 

» Saint Paul nous ordonne des prières particulières pour les 
Rois (1 Tim., Il, 2). Et il advertit les Pasteurs.… de ramentevoir 
[rappeler] à ceux de leur troupeau que toute âme [doit être] 
sujelte aux puissances supérieures. (Rom. XIII, 1). 

» Afin qu’on ne die pas que c’est aux bons Rois qu’il nous est 
“commandé d’obéyr, il faut remarquer que Saint-Pierre et Saint- 
Paul ont fait leurs Epistres sous Claude et sous Néron.. 

» IT. — Mais parce que nous sommes orgueilleux, et ne nous 
soumettons pas volontiers à la puissance d’autrui, [l’Ecriture] 
nous induit par plusieurs raisons à [obéir] aux puissances sou- 
veraines. 

» Et celle cy est des plus ordinaires, que les Rois sont de par 
Dieu, qui les oste et les establit. Dieu avait le premier élu Saül, 
“et commandé à Samuel de l’oindre. De là vient que Dieu parlant 
des Roïs les nomme ses Oints (oints de son huile). La sentence 
Ne touchez pas à mes Oints, répétée tant de fois dans l’Ecriture, 
montre que s’il n’est pas permis de [le faire], c’est que Dieu, 
par son onction, a séparé ses Oints du commun des hommes... 

» Le nom de Dieux, que l’Escriture donne aux magistrats, con- 
vient surtout aux Rois, comme au Ps. LXXXII, 6 : J’ay dit, vous 
estes Dieux. 

» A ces privilèges, même les rois infidèles ont part : Pharao, 
Nebucadnetsar et Cyrus. Ce qui fait dire a Saint Augustin que 
le mesme qui a donné l’Empire a Auguste l’a aussi donné à 
Néron… 

» Tout le monde est d’accord que les Rois sont peres des 
peuples. Or [quelle] loy donne pouvoir aux enfans de s’élever 
-contre leurs peres et d’attenter a leur vie ? » 


A ces arguments, Bochart ajoute le suivant, peut-être 
un peu naïf : 

« Au corps de l’Estat le Roy tient lieu de teste et de chef. Or 
“on n’a jamais oui dire qu’on coupast la teste pour le bien du 
corps. Il est vray que Jesus Christ commande de couper la main 


“et le pied... Mais il ne commande nulle part de couper la teste, 
«ar ce serait choquer la nature (1). 


(1) Lettre à Morley, pp. 54, 55. 


2. Avril-Juin 1938. = 


choses permises.… Aussi David dit-il à Dieu : J'ay péché contre j 
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» Quelque iniques que soyent les maistres, les serviteurs sont 
obligés de les servir : Soyez sujels en toute crainte a vos mais 
tres, non seulement aux bons et equilables, mais aux fascheux.… i'A 
( Pierre II, 18, 19). Dieu par là nous veut chastier, et ne nous. # 
permet pas de regimber contre l’aiguillon. » 5 


sage qui concerne les esclaves !) 


« Comme en l’arche, ajoute-t-il, la verge fut mise avec las "2 
cruche pleine de manne, ainsi aux Rois... Dieu a donné la verge … 
à la main, voire une verge de fer. pour briser les rebelles. 
comme le vaisseau d'un potier Psaum. II, 9). C’est pourquoy : 
Saint Paul dit : Si tu fais mal, crains, car LE Prince] ne porte 
point l’espée sans cause (Rom. XIII, 4). 

» Il est vray que la punition des rebelles est quelquefois dif-" 
férée. Mais a la fin Dieu s’éveille, et compense la tardivité de M 
ses jugements par la pesanteur. Il en est comme des canons qui. 

Prat Re lentement, mais battent furieusement.. 0 

» Samuel, par le commandement de Dieu, représente ainsi tes 
AE des Rois (1 Sam. VIII, 11, ete.) : « Celui qui regnera Sur 
vous prendra vos fils, vos filles, vos champs, vos vignes... » etes 
11 dit que cela est dit droit du Roy. Non que devant Dieu ce 
soient choses justes ; mais parce que les Rois [les] commettent 
aussi impunément de la part“des hommes que si c’estoient, 


toy seul (Psaum.) LI, 6). 

» Par contre, n’oublions pas « les biens que Dieu nous con=" 
fère par l’entremise des Rois. Car le Roi est ministre dé Dieu 
pour le bien de ses sujets. Sa faveur est comme la rosée Sur 
l'herbe (Prov. XIX, 12). Luy mesme est nostre bouclier, … et nous 
avons paix en sa paix. De là vient qu’il est dit au livre des 
Juges que ceux d'Israël, n'ayant point de Roy, $ ‘abandonnaient | 
a mal faire. Parmi les cris de joye des peuples se meslent: ces. 
souhaits : O Roy, vis AE OS Ou 196 4) (he 220 
icy ceux qui se DE AS en grand SR à dans 1e Ecrivains" 
profanes, … ni ce que l’ Escriture nous dit des peuples autres que 
Juifs. Je me contenteray de monstrer comment il en a pris a 
ceux qui se sont soulevés contre les Rois de Judée. » Et Bochart 
cite Absalon, Abner sous le règne de David, Joab sous Salomon: 

Après Salomon, son royaume se divise en deux : Israël et" 
Juda. « Comme Ja revolte de Jeroboam, dit Bochart, avait donné. 
au royaume d'Israël un malheureux commencement, aussi s’est-i 
continué par des guerres perpetuelles de cruels tyrans, qui. ne 
succédaient l’un a l’autre que par parricides, chacun d’eux s 


servant du corps de son predecesseur comme de marchepie 
pour monter au Thrône.…. - 


(1) Ce prétendu souhait, qui se rencontre d’autres fois dans Danie 
(VIT, 6 et 21), semble bien n'être qu’une formule de salutation. : 
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» Opposez maintenant a ces exemples de rebellion... la fidélité 
perpétuelle des tribus de Juda et de Benjamin envers les des- 
cendans de David, que Dieu a amplement salariez, car le 
royaume de Juda a duré beaucoup plus longtemps... 

». Après Saül, il y a peu de Rois qui n’ayent commis quelque 
grand crime. David luymesme se [rendit] coupable d’un meur- 
tre et d’un adultère.… ; Salomon, d’idolâtrie. Joram par une 
cruauté plus-que Scytique tua tous ses frères. Achaz brusla ses 
fils en l’honneur de Moloch.… Manassé mit dans le Temple au 
lieu de sacrificateurs un tas de bougres et prostituez, et changea 
le lieu de la terre le plus sacré en un infâme [mauvais lieu] (1) 
… Mesme il fit scier le Prophete Esaye. Menahem fendit en deux 
le ventre des femmes enceintes. Cependant les Juifs ont souf- 
fert ces monstres, et ne se trouve nulle part que jamais on les 
ait assignez a rendre compte de leurs actions. » 

Conclusion : les rois «€ sont establis par un droit qui ne 
depend point du tout du peuple, assavoir par le droit divin. Et 
puisque c’est Dieu seul qui le donne, aussi n’y a-t-il que luy qui 
l’oste. Les Rois sont absolus, et ne dependent de nul autre que 
de Dieu seul. 

» Si on réplique que chacun a part leur doit obéyssance, mais 
non les Estats du Royaume, parce que les Estats du Royaume 
estans assemblez, ont plus de pouvoir que le Roy, je réponds. 
que cela se dit sans authorité ni exemple qui se tire de l’Escri- 
ture. Les sujets assemblés ou non assemblés sont toujours sujets. 
Et leur condition ne change pas parce qu’ils se sont assemblés... 
[Le prince] a seul plus de pouvoir qu’eux tous, comme le Jupiter 
d'Homère qui tire tout seul la chaîne d’or et l’emporte contre 
tous les autres Dieux. » 


._ Bochart, sans nul doute, veut parler du roi de France, 
indépendant vis-à-vis des Etats Généraux, et qui, pen- 
dant près de deux siècles, de 1614 à 1789, s’abstiendra 
de les convoquer. 


« Contre la violence du Roy, dit encore Bochart, il n’y a point 
de remèdes humains... Quand mesme il serait permis de se sou- 
lever contre un Roy pour ce qu’il abuse de sa puissance, …. de 
tels remedes sont pour la plus part pires que la maladie... Il est 
beaucoup meilleur de remettre tout au jugement de Dieu, et 
cependant avoir recours aux larmes et aux prières, qui sont les 
armes des vrais chrétiens (2). » 


Le traité de Bochart fait songer à la Politique tirée de 
_l'Écriture sainte, de Bossuet (1678-1704) (3), dont il est, 


(1) Texte latin : /n lustrum Sodomiticum. 

(2) Lettre à Morley, pp. 39, 40, 49, 64 à 66, 101 à 103. 

(3) Bossuet composa ce livre en deux fois : de 1677 à 1678, et de 
1700 à 1704. 
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en raccourci, comme une première ébauche. L'évêque, 
en effet, pour justifier la monarchie de droit divin, ne 
pourra que tirer de l’Ecriture les mêmes lois, raisons et 
exemples que le pasteur. Mais, écrivant pour le Grand 
Dauphin, il observe que si les rois sont des dieux, ce 
sont « des dieux de chair et de sang », et qui, avec des 
droits, ont aussi des devoirs. Bochart s’en tient aux 
droits, car il n’a d'autre souci que de dégager ses coreli- 
gionnaires dè toute complicité morale avec les Indépen- 
dants. Bossuet, comme Calvin, excepte du devoir d’obéis- 
sance le cas où le roi commande contre Dieu. Cet abus 
de pouvoir, Bochart ne le suppose que de la part des 
« inagistrats », et c’est dans la seconde partie de sa 
lettre à Morley, en parlant des corps presbytéraux. A: 
l'appui des droits des rois, il invoque la parole du 
Christ : Rendez à César..….; mais c’est seulement dans 
son texte latin qu’il ose achever la citation : Et Deo 
quæ sunt Dei (Et à Dieu ce qui est à Dieu) (1). 
Vainement se défend-il de justifier la tyrannie, « le 
pire, dit-il, detous les monstres », et d'approuver « les 
Rois qui ne se servent de leur puissance qu’à la ruine de 
leurs sujets » (2); il aboutit au plus complet absolutisme. . 
La préoccupation de justifier ses frères de France 
l'empêche de voir qu’il met aux mains de la royauté une 
arme dangereuse, pouvant se retourner contre eux. 
Brunet prétend que « plus tard, craignant que cette 
manifestation ne [leur] nuïisît », il « supprima son écrit 
avec le plus grand soin » (3). Ni Bordier, ni nous-même 
n'avons pu découvrir où Brunet a puisé ce renseigne- 


ment (4). Nous doutons de son exactitude, car le texte 
français du traité de Bochart fut publié en un même 


volume, en 1650, à Paris, chez « Louis Vendosme » 


(comme beaucoup d'ouvrages d’Amyraut), avec le Dis- 11 


() Lettre à Morley, pp. 21, 22, 32. — S. Boch. op. omnia, I. col. 997, 
1. 65. 


(2) Lettre à Morley, p. 40. 
(3) BRUNET, Manuel du Libraire, 1842; 1'° partie I, 385. ; 
(4) France prot., 2° édit., II, 655. 


= 
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cours d'Amyraut sur la Souverainete des Roys, et Bochart 
n'aurait pu détruire son opuscule sans supprimer aussi 
celui d’Amyraut, lequel s’y fût sans doute refusé (1). 


V 


Le Discours d'Amyraut sur la Souveraineté des Rois (1650) 


Amyraut n'indique pas, et nous n’avons pu préciser 
de quel mois de l’année 1650 date son Discours sur la 
Souveraineté des Roys. Dans leurs traités respectifs, 
publiés pourtant en un même volume, Bochart ne fait 
pas plus mention d’Amyraut, qu'Amyraut de Bochart. 
Parmi les écrits contemporains et de même nature, Amy- 
raut se borne à citer la « Défense » de Charles I” (sans 


doute celle de Saumaise). Peut-être son Discours est-il 


postérieur au 2 mars, date de la lettre de Bochart à 
Morley. 

Nous l'avons vu regretter que les calvinistes, au xvie 
siècle, n’eussent pas imité jusqu’au bout la patience des 
premiers chrétiens, et blämer la dernière prise d'armes 
de La Rochelle (2). On peut donc prévoir en quel sens 
il va se prononcer dans son Discours. 

Prenant comme texte ce verset cité aussi en première 
ligne par Bochart : Ne touchez point à mes Oincts, et ne 
faites point de mal à mes Prophèles (Psaum. C V, 15), il 
débute ainsi : 


« Lorsque les Indépendants d’Angleterre eurent fait mourir 
leur Roy, ils jugèrent bien que cette action causerait de l’hor- 
reur dans les esprits : c’est pourquoy ils publièrent une espèce 
de manifeste pour leur justification. Et d’autant que plusieurs 
escrivains.. et des conciles entiers se sont servis de ce passage : 
Ne touchez point a mes Oindts, pour montrer que Dieu défend 
d’attenter à la personne des souverains, ils se proposèrent 
entre autres ce témoignage à réfuter… Ils soutiennent que le 
Psalmiste n’y désigne aucunes personnes privilégiées, … et que 
son dessein est seulement de célébrer la protection que Dieu a 


(1) En 1662, Amyraut rappelle à Charles II son discours de Summi- 
late regum (de la souveraineté des rois). (Epître à Charles Il, en tête 
de la Paraphrasis in Psalmos Davidis.) 

(2) Dans son Apologie pour ceux de la Religion (1647). 
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tousjours estendue sur son Eglise Il est depuis peu sorty en 
lumière une Defense du feu Roy de la Grand’Bretagne, qui 
découvre de façon excellente l’atrocité du crime commis par ces 
gens. Neantmoins, parce que le passage-du psaume CV n'y est 
expliqué ni défendu (1), … je me sens maintenant obligé en con- 
science de redonnér a cet oracle ce que ces bons interprètes ont 
tasché de luy oster… 

» Et veritablement il ne fut jamais si necessaire de donner a 
toutes sortes de personnes une vive et profonde persuasion de la 
souveraine majesté des Roys… Car autrefois quand quelques 
Jesuites escrivaient qu’il estoit permis de deposer et d’assassiner 
les Souverains, on disait que c’estoient des sentiments de parti- 
culiers… Au lieu que maintenant on debite ces manifestes au 
nom d’une grande Nation... 

» Je me propose donc d'examiner ces paroles, afin de faire 
voir, contre la pretention des Independants, qu’elles ont esté 
fort bien employées pour la deffense et la dignité des Roys (2). » 

Le psaume (CV a été composé « pour faire commemeoration 
des graces de Dieu à son peuple d'Israël. Et comme ce peuple 
était descendu d’Abraham, d'Isaac et de Jacob, le Psalmiste 
remonte jusqu'a eux. Il ajoute que Dieu n’a pas souffert que 
personne les outrageast; mesme il a chastié des Roys pour 
l'amour d'eux. 11 conclut que Dieu a dit : Ne touchez point a 
mes Oincts, et ne faites point de mal a mes Prophetes. 

» Ces titres d’Oints de l'Eternel et de Prophetes [ont] esté 
donnés aux Patriarches pour des raisons qui ne conviennent 
pas aux fidelles en general, comme s’imaginent les Independants. 

» Non seulement Abraham est nommé prophete dans la 
Genèse (ch. XX), mais il à esté pourvu de la dignité sacerdotale 
souveraine. Il avait sa famille composée d’enfants et de servi- 
teurs ; or la nature donne au pere sur ses enfants une autorité 
royale. Prince souverain, Abraham en a fait les actions : il a 
combattu contre des Roys… De cette dignité royale ses descen- 
dants ont hérité. Jacob dit que le sceptre ne se departira point 
de Juda (Genèse XLIX, 10). 

» De tant d’autres endroits du Vieux Testament où ces mots 


d'Oints de l'Eternel se rencontrent, il n’y en a pas un ou ils 


designent autre chose que des personnes sacrées : prophetes, 
sacrificateurs et rois. 

» Seuls, les rois sont toujours appelès Oints de l'Eternel... Les 
Prophetes leur parlent avec liberté, parce que c’est au nom de 
l'Eternel, leur commun maître. Les grands sacrificateurs jugent 
de la lepre des Roys.. Mais hors ces fonetions de leurs charges, 
prophetes et sacrificateurs se comportent envers les Roys avee 
une soumission profonde. Les Roys rendent la justice, sans 
laquelle la société ne se peut ny conduire ni conserver. Ils ont 


(D I s’agit sans doute de la Defensio regie de Stumaise, qui omet, | 


en effet, le texte : Ne touchez pas à mes Oints. 
+ (2) Souveraineté des Roys, pp. 3 à 7. 
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la conduite des armées. Enfin ils emploient leur autorité à 


faire qu’on obéisse aux Prophetes et qu’on défère aux souve- 
rains sacrificateurs. Par la loy de la monarchie [juive] le roi 


est absolument souverain. 


» Quelques-uns disent que cela est indubitable pour les bons 
Roys, mais qu’il en doit estre autrement de ceux qui dégénèrent. 
C’estoit là autrefois le raisonnement du Jesuite Mariana, que les 
Independans ont adopté. [Mais] pour ce qui est des Roys esta- 
blis en Israël, soit qu’ils fussent bons ou mauvais, leur onction 
et leur caractère les a toujours élevés au dessus de [toute] juris- 
diction.. Même Esaïe appelle oinct de l'Eternel le roi de Perse 
Cyrus » (Esaïe, XLV, 1) (1). 


Mais Amyraut va reprendre, selon ses propres termes, 
« la chose de plus haut ». 


« Dieu, dit-il, est le souverain Roy de l'Univers, non de droict 
et de dignité seulement, mais. par le soin qu’il a de le gouver- 
ner par Sa providence... 

» Or, est le génie des nations fort différent, … tellement qu'il a 
fallu establir [les puissances] diversement., 

» Il y a donc eu certains peuples que Dieu a laissés en leur 
liberté... Ce sont les Estats democratiques ou populaires, d’au- 
tant que le peuple y est le maistre. … [En lui] reside la puissance 
souveraine que l’on nomme la Majesté. Tellement que quand ül 
Lopprimerait] quelques particuliers, il ne serait pourtant pas 
permis a ceux qui souffrent l’oppression d’attenter quelque 
chose contre le Public. [Aussi] les honnestes gens [ayant] 
receu quelque injustice dans les Republiques populaires ont 
supporté leurs disgraces sans rebellion » : [Aristide, Périclès, 
Socrate]. 

» La seconde forme du gouvernement est celle où la Puis- 
sance souveraine est par devant un Conseil public composé de 
certain nombre de gens à qui l’aage, ou l’eminence de la vertu, 
ou la noblesse de la race, ou la puissance des richesses, … a par 
la providence de Dieu fait tomber le gouvernement entre les 
mains. Ce qu’on appelle Aristocratie, comme qui dirait la domi- 
nation des meilleurs et des plus puissans.… Le Senat y tient lieu 
de souverain. Venise nous en fournit un bel exemple. 

» La troisième forme de gouvernement est la Royauté, où un 
seul à la Souveraine autorité, de sorte que la majesté est 
recueiHie en la personne du Roy seul, où par conséquent elle 
éclate avec plus de magnificence. 

» Presque toutes les monarchies qui sont sur la terre sont 
fondées sur l’une de ces trois raisons : ou que les Roys se sont 
rendus maistres des peuples par droit de conquête (Cyrus, 
Alexandre), ou que les peuples se sont donnez a un Prince pour 
les commander (ainsi le peuple romain a Auguste), ou qu’on se 


(1) Souveraineté des Roys, pp, 8 à 79. 
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trouve né sujet d’une royauté de longue main establie en um 


pays. 
» Sans doute il y a des gouvernements meslez, où la puissance- 


des Roys «est tempérée par l’autorité de quelque senat, et la 
puissance du Senat contrepesée par quelques magistrats popu- 
laires, et la puissance du peuple modérée par quelque autre: 
moyen. Et il est certain qu’il n’y a quasi point «le gauverne- 
ment si pur et si simple, qui RE quelque chose des: 
autres. 

» Du temps du Vieux Testament les Democraties estoient 
inconnues à la Judée et à presque tout l’Orient. Du temps du: 
Nouveau, [elles] estoient étouffées sous la domination des: 
Empereurs… Quant a ce qui est des Aristocraties, tel a esté 
proprement le gouvernement d'Israël jusques à la Royauté, avec 
le Souverain sacrificateur et le Sanhedrin…. Dans la Parole de: 
Dieu, … il est fait beaucoup plus honorable mention des puis- 
sances Aristocratiques que des Republiques populaires... Mais ce: 
n’est point a comparer a la façon dont elle s'exprime du gou-- 
vernement royal. 

» Le titre de Roy est celuy que Dieu a pris pour représenter: 
la souveraine domination qu’il a dessus tout l'Univers, et que: 
Notre Seigneur a emprunté pour représenter celle qu’il a sur son 
Eglise. Il a voulu se nommer Roy, comme estant la seule qua- 


lité qui convenait a la splendeur eta la souveraineté indepen- 


Fur de son empire. 

Si les Roys ne sont rien sinon des magistrats establis a Ja 
Folonté du peuple, … comment est-ce que Dieu emprunte leur’ 
nom pour designer sa puissance ?.. Se peut-il rien dire de-plus 
glorieux, et qui représente avec plus d’emphase une puissance 
souveraine ‘et immédiatement émanée de Dieu, que les. 
paroles. de Daniel a Nabuchodonosor : Toy, Roy, es le Roy des 
Roys, d'autant que le Dieu des cieux ta donné royaume... (Dani. 
II, 37 sqq.). Qui ne voit là que ce ne sont pas les peuples qui 


établissent Nabuchodonosor pour estre Roy, … mais que c’est 


Dieu qui, comme souverain de tout l'Univers, donne à ce 
Prince la domination, non sur les peuples seulement, mais sur 
les Roys ?. 

. Les Indépendans… disent qu’il y a bien de la difference: 
entre les Roys ayant vécu avant l’advenement de Christ, ét ceux 
qui sont venus depuis, … que les Roys des Juifs notamment ont 
eu leur vocation immediatement de Dieu ; mais que les royautés 
de maintenant sont limitées par l'autorité HeË Parlemens… et la 
liberté des peuples. » 


Observation toute naturelle de la part d’Anglais. 
Amyraut répond : UT 4 | 


« Parmi les rois, il y en a quelques uns que Diéu élève si haut, 


que de penser seulement a les vouloir rabaïisser sous la juridic- 


tion de quelque peuple ou de quelque magistrat, ce serait un 


} 
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manifeste sacrilège. Je ne voy pas que la distinction de la voca- 
tion [des Rois] de devant ou d’après le Nouveau Testament soit 
tant soit peu considerable. » (1) 


Et Amyraut prend comme exemple Alexandre le Grand 
et Gustave-Adolphe, en les associant dans un parallèle à 
la Plutarque. 


« Ils sont parvenus, dit-il, l’un au Royaume de Macédoine, 
l’autre a celuy de Suède... par un mesme titre de succession. Ils 
ont entrepris la guerre l’un contre les Perses, l’autre contre la 
maison d'Autriche à peu près sur mesmes droits, … celuy-là 
incité par l’ancienne haine des Grecs contre les Perses, ..celuy- 
cy attiré par les Protestans contre la maison d’Autriche, qui 
opprimait leur Religion. Les mouvemens héroïques de ces deux 
princes et leurs vertus militaires ont eu beaucoup de rapports 
ensemble Il a esté un temps que quelques-uns estoient vive- 
ment persuadez que Gustave-Adolphe n’estoit pas moins né pour 
la destruction de la maison d'Autriche, … qu’'Alexandre pour la 
ruine de l’Empire des Perses. Si donc il eust réussi, … s’il eust 
survécu à la dernière de ses victoires, pourquoy, pour estre venu 
du temps du Christianisme, eust-il esté moins souverain en ses 
conquestes qu’Alexandre, ou moins inviolable en sa personne, et 
moins indépendant en son autorité (2). ? 

» … Lorsque Saint-Pierre et Saint-Paul enseignaient l’Evan- 
gile, Néron.…. estoit sur le trône. [Et cependant] ces deux divins 
Apostres recommandent aux Chrétiens d’être sujets aux puis- 
sances supérieures... 

» Si les Chrestiens de leur temps ont esté.… obligés à s’assujet- 
tir aux puissances dont la vocation était tyrannique ou vicieuse, 
pourquoy les Chrestiens de ce temps iey se pretendront-ils 
affranchis de la domination de leurs Roys ?.…. 

» Je sçay bien qu’on fait souffrir divers tous de gesne à ces 
passages, pour en enerver la vigueur. On distingue entre les 
conseils de prudence que les Apostres donnaient aux fidelles à 
cause de la condition des temps, et le droict [à la liberté] qui 
est naturellement acquis a tous les hommes... (3) [C’est conver- 
tir] les Apostres de Jesus Christ en des Politiques matois, qui 
au lieu de former de bons chrestiens, taschent a faire des four- 
bes et des hypocrites. Quoy ? Pour dire qu’il fallait faire les 
chatemites devant les Roys et les Empereurs, en attendant de 
les deposseder de leurs Trosnes et de les décapiter, estoit-il 
necessaire d’exhorter a leur obéir pour l'amour de Dieu, parce 
que c’est Dieu qui à ordonné les Puissances ?.. 

» Et si ç’a esté l'intention des Apostres en ce qui regarde Ia 
sujetion aux Roys et aux Empereurs, quelle interpretation don- 


(1) Souveraineté des Roys, pp. 80-127. 
(2) Souveraineté des Roys, pp. 128-130. 
(3) Notons que c’est l'interprétation aujourd’hui dominante. 
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nerons-nous aux exhortations qu’ils font aux serviteurs ou 
esclaves de rendre obeissance a leurs maistres, … même fas- 
cheux ? (4 Pierre II, 18). \ 

» Les Apostres ont eu pour but de donner aux Chretiens des 
reigles qui fussent constantes et perpetuelles, qui missent leurs 
consciences en repos, et qui formassent en leurs cœurs une ta 
sanctification digne de la possession du Christianisme... D 

» Si le peuple considéré en général n’est point sujet. au Roy 
dans les Monarchies, il faut qu’il lui soit ou égal ou supérieur. 
S’il est supérieur, il n’y a monarchie au monde qui puisse méri- 
ter ce nom. S'il est seulement égal, nous retournerons a cet 
inconvenient, ou de voir deux puissances égales perpetuelle- 
ment aux prises, … ou de voir l’une des deux succomber ; ce qui 
paroist par l'experience des affaires d'Angleterre. 

» Quand il y aura quelque mécontentement du gouvernement 
des Princes, ce que. l’infirmité de leur nature, et le vice de 
leurs Ministres, et les artifices de leurs Grands, et l’impatience 
de leurs peuples rend inevitable en tous temps, quel remede 
legitime y peut-il avoir, sinon dans le soulèvement de la 
nation ?.… Et si le Prince vient a resister au refoulement, qui ne 
void que chaque particulier s’estimera autorisé à mettre bas 
le respect vers le Souverain. pour le salut de la Patrie ?.. En. 
toutes nations [ne sont] que trop de gens audacieux, en l'esprit 
de qui la felonnie passe pour zèle du bien public, et il n’y a 
sorte d’attentat qui ne soit a redouter pour la personne des … 
Princes. Tellement que pour y obvier, il est absolument neces- 
saire qu’il y ait en [chaque Etat] une souveraine autorité... 

» Mais les Independans invoquent en leur faveur les predic- 
tions des Prophetes. tel ce passage du Psaume CXLIX, 6 à 9 : 
Les bien aimez de l'Eternel auront des épées effilées en leur 
main, pour faire vengeance entre les nations, pour garrotter 
ieurs Roys de chaisnes, …afin qu'ils fassent d'eux le jugement 
qui en est écrit. +4 

» Il s’agit, répond Amyraut, des Roys leurs ennemis, «et non 
de leurs propres Roys… Pourquoi aussi n’interpreterons-nous 
pas cela de la victoire que nous remportons sur le péché et sur 
le Malin, qui sont les chefs de tous nos ennemis spirituels ?.… 

» Les Indépendants s’autorisent encore de Daniel, VII, 27. : 
que, la grandeur des Royaumes sera donnée au peuple des saints. “ 
du Souverain. Qui eust cru, s’écrie Amyraut, que ce passage T@ 
eust signifié qu’ils couperaïent la teste a leur Prince ? Je ne voy 
pas pourquoi cela ne pourrait pas estre expliqué du Royaume 
qui doit suivre le dernier advenement du Christ. [Les Indépen- 
dants] veulent faire passer l’estat present de l’Angleterre pour 
un commencement de la manifestation de ce regne. Nous avons. 
plus tost à prier Dieu qu’il l’étouffe dès «en naissant. La con- 
fusion que ces gens veulent introduire au gouvernement de 
l'Eglise, la porte qu’ils ouvrent toute grande aux fureurs des 
enthousiastes et au grotesque de leurs revelations, et la licence 
qu’on s’y donne de commettre des crimes horribles, parce que 


a 
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l’Independance est mère de l’impunité, nous donne de très mau- 
vais prejugez contre les progrès d’un dessein dont les avances 
sont si scandaleuses. » 


Plus loin, Amyraut reproche aux Indépendants d’abuser 
des prophéties. 


« Ils ne lisent quasi, dit-il, que l’Apocalypse, et Daniel, et 
Ezechiel, aux endroits ou ils nous rapportent leurs plus obscures 
et plus difficiles visions. Ils entreprennent de les expliquer avant 
que d’en avoir veu l’accomplissement, et donnent hardiement 
leurs devinemens pour choses asseurées «et indubitables. » 

Revenant à la royauté : « Je n’ignore pas, dit Amyraut, 
qu’elle est sujette a la corruption … et qu’il y a des monarques 
qui abusent de leur absolue autorité pour opprimer leurs sujets. 
Mais les Sénats dans les aristocraties, et les peuples dans les 
démocraties abusent aussi de la leur... En un mot, il n’y a point 
d'ordre au monde qui n’ait ses incommoditez.… 

» Mais quand la royauté est administrée legitimement, comme 
c’est le gouvernement le plus noble de tous sans difficulté, aussi 
est-ce le plus doux et de beaucoup le plus souhaittable. C’est 
comme l’autorité d’un bon Pasteur sur ses brebis, et d’un bon 
Pere sur ses enfans.. Partout la dignité des Roys les doit rendre 
sacrez et absolument inviolables a leurs peuples. Parce qu’ils 
sont ses oints, l’Eternel a mis en eux un petit rayon de sa 
majesté (1) ». 


Comme Amyraut est Français, et qu’il a «la gloire de 
[son] souverain à cœur », c’est « la splendeur et l'autorité 
indépendante des Roys de France » qu'il donne en 
exemple. 


«Je considereray seulement, dit-il, le Royaume comme il a esté 
sous la troisieme race, et prononceray hardiement que la Cou- 
ronne de France y a toujours eu toutes les marques d’une Puis- 
sance absolument souveraine. 

» C’ont toujours esté nos Roys qui ont par leurs ordonnances 
gouverné l’Estat en general, tellement que sur ces actes et 
autres de même nature il n’a jamais paru d’autre nom que le 
leur. 

» Toujours ils ont disposé de la paix et de la guerre. Et ce 
qui est le plus authentique adveu de leur souveraineté, c’est que 
dans les guerres civiles mesmes, où ils se sont declarez pour un 
parti, l’autre a presque toujours [protesté] qu’il ne prenait les 
armes que pour leur service. » 


(Allusion évidente -au royalisme des Réformés dans les 
guerres de religion). ï 


(1) Souveraineté des Roys, pp. 130-171. 


132 ÉTUDES HISTORIQUES 


« Ç’ont esté nos Roys qui ont créé les Parlemens et les autres 
cours souveraines, tellement qu’elles n’administrent la justice 
qu’au nom du Souverain... 

» Ce sont eux seuls a qui appartient le droit de battre mon- 
noye, … d'en alterer (1) et d’en améliorer l’aloy, de luy donner 
cours et de la décrier…. 

» Et quant aux assemblées que l’on appelle les Estats (Amy- 
raut l’observe avec raison), les exemples ne s’en tirent point de. 
plus loin que du temps de Philippe le Bel. Elles n’ont esté con- 
voquées que par le mandement des Roys, et elles n’ont jamais 
tenu lieu que d’une espece de Conseil formé par l’autorité du 
Souverain, pour apprendre les nécessitez du peuple. Les Roys 
ne se sont jamais sentis obligez a garder les resolutions qui s’y 
sont prises, sinon autant qu’ils l’ont jugé expedient pour le bien 
de leur service et pour l'utilité du Public. 

» Mesmes les Ecrivains étrangers nous ont rendu ce témoi- 
gnage que nous aimons et venerons nos Princes plus que ne le 
font les autres nations. 

» Quand l’occasion l’a requis, notre Nation ne s’est jamais... - 
laissé corrompre par les flatteurs des Papes.» 


Amyraut rappelle les luttes de Philippe le Bel contre 
Boniface VII, de Louis XII contre Jules II, de Henri IV. 
contre Sixte-Quint, les débats sur les Jésuites et le pape aux 
Etats de 1614. Il termine en affirmant le loyalisme de ses 
coreligionnaires. 

« Is ont toujours eu, dit-il, ce sentiment, qu'entre la dignité 
de leurs Roys et la majesté de leur Sauveur il n’y a rien d’entre- 
moyen, de sorte qu’ils mettent l’entreprise sur leur souveraineté 


entre les marques indubitables de l’Antichristianisme. D’autant 
que n’y ayant au dessus des Roys sinon celuy seul qui les a faits 


tels, quiconque se fait leur supérieur se met en la place du Roy 


du monde. Il ne faut donc pas craindre qu’ils manquent jamais, 
de fidélité à leurs Princes, tant qu’ils ne changeront point de 
Religion (2). » 


Tel est dans ses grandes lignes le Discours sur la Souve- 


rainelé des Roys. On l’a dit souvent : la principale objec- 
tion que soulèvent des œuvres de ce genre, c’est qu'il 
n'est guère de système de gouvernement qui ne trouve à 
se justifier par l’Ecriture sainte. Cette réserve faite, 
l'opuscule d’Amyraut, comparé à celui de Bochart, et 
tout en concourant au même but, a plus d'originalité. 


» 


(1) Is n’en usèrent que trop ! ? 
(2) Souveraineté des Roys, pp. 171-183. 
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Sans doute, Amyraut a un plan moins net que Bochart. 
Il lui arrive de se répéter (défaut que notre analyse a 
essayé d’atténuer). Il a des longueurs, de trop subtiles 
distinctions, et son style est souvent embarrassé. Mais 
au lieu de prodiguer les citations, comme Bochart, au lieu 
d’énumérer des textes plus ou moins probants, il s'attache 
à celui qu’il estime décisif (Ne touchez pas à mes oints), 
et il le commente à fond. Il s'efforce, plus que Bochart, 
de réfuter les interprétations scripturaires des Indépen- 
dants. Il fait parfois preuve de sagacité dans ses considé- 
rations historiques et politiques. Il reconnaît qu'avec la 
monarchie d’autres formes de gouvernement : la démo- 
cratie, l’aristocratie, ont été voulues de Dieu, sans avoir 
cependant, selon lui, les avantages de la monarchie, 
surtout sous sa forme absolue. 

A cette monarchie, est due une obéissance non moins 
absolue. Si Amyraut excepte le cas où le roi commande 
contre Dieu, c’est sous le nom des apôtres. 

« Ils ont, dit-il, tellement partagé les choses, qu’ils ont laissé 
la disposition de celles de cette vie aux puissances souveraines, 
… et réservé la seule conscience a Dieu, pour y régner par la 
vérité de son Evangile… Aux souverains entreprenant quelque 
chose contre la vérité du Sauveur, ils font gloire de résister. » 

Résistance qui, à l'exemple des premiers chrétiens, 
doit rester passive. Un royaume maltraité par son prince 
n’a qu’à «s’en rapporter au seul jugement de Dieu, et 
recourir à lui par ses prières et par ses larmes » (1). C’est 
ce qu'a déjà dit Bochart. 

Mais Amyraut est moins timoré, et ilne veut pas ter- 
miner son Discours sans rappeler aux rois, sous une 
forme discrète et détournée, qu’ils sont responsables de 
leurs actes devant Dieu. Voici son avant-dernière phrase : 

« L’unique soin [des Réformés] sera de prier Dieu que 
comme il a mis dans la souveraineté des Roys un portrait de sa 
majesté, il mette pareillement en leur conduite une image de sa 
justice et de sa bonté, et qu’il leur fasse la grâce de bien penser 


que plus les monarques sont exempts de la jurisdiction des 
autres hommes, plus continuellement se doivent-ils representer 


(1) Souveraineté des Roys, pp. 148, 150, 155. 
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qu’ils ont a comparoistre quelque jour devant le tribunal de 
Dieu (1). » 

Amyraut, néanmoins, s'était fait le défenseur de la 
monarchie absolue. Il trouva un contradicteur dans son 
collègue de La Rochelle, Philippe Vincent, avec lequel 
nous l’avons déjà vu différer d'opinion, en politique 
comme en théologie. Bien qu'il eût manifesté pour sa 
part en faveur de Charles Ier supplicié, Vincent était un 
des rares pasteurs français désapprouvant l’obéissance 
passive. Il eut à ce sujet, avec Amyraut, une très vive 
discussion. Nous en avons vainement cherché le détail, 
et nous ne savons si elle durait encore lorsque mourut 
Vincent (20 mars 1651) (2). 

Comme pour lui donner raison, un arrêt du Conseil, 
du 19 octobre 1650, venait d’enjoindre aux Réformés, en 
violation de Ÿ’Edit de Nantes (art. III des Particuliers), 
de tendre leurs maisons pour les processions solennelles. 
Amyraut protesta auprès du sénéchal de Saumur : il 
avait, dit-il, toujours prescrit d’obéir aux autorités, sauf 
en ce qui regarde la conscience. On était en pleine 
Fronde, et le gouvernement avait intérêt à ménager les 
Réformés. Le 9 mai 1651, sur requête de leur député 
général, l’arrêt du 19 octobre précédent fut abrogé (3). 

Sans plus s'occuper, à l’avenir, de questions politiques, 
Samuel Bochart, sur l'invitation de la reine de Suède 
Christine, allait bientôt se rendre à Stockholm (juin- 
septembre 1652), où il trouva des documents pour son 
second grand ouvrage, l’Hierozoïcon : histoire des animaux 
dont il est parlé dans l’Ecriture sainte (1663). 

Amyraut, au contraire, va pendant la Fronde entrer 
en relations avec Mazarin, et, sans écrire un nouveau 

traité politique, rééditer en toute occasion ses senti- 
ments royalistes. 
(A suivre) A. GALLAND. 

(1) Souveraineté des Roys, p. 188. 

(2) Baye, Dict. I, ne 186. — France prot.:, 1° éd. IX, 510-511 (Art. 
Vincent), et 2° édit., 201 (Art. Amyraul). 


(3) E. BENOIST, se de VE. de Nantes, II, 142 ; BAYLE, Dictionn., 
I, 186. 
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- Oberlin, directeur de conscience 


Lettres d’Oberlin à Charité Stouber 


Le pasteur Jean-George Stouber fut nommé à l’église 
Saint-Thomas, à Strasbourg, le 22 mars 1767 ; sa famille 
continua à habiter, pendant plusieurs mois, le presbytère de 
Waldersbach, et Oberlin y fut l'hôte de Mme Stouber avec 
le titre de vicaire. Les liens d’amitié, formés sous le toit du 
vieux presbytère délabré, « la ratière », continuèrent jus- 
qu’à la mort d'Oberlin. De nombreuses lettres en font 
preuve. Celles que nous traduisons ci-après présentent un 
intérêt qui dépasse les bornes d’une correspondance ordi- 
naire. 

La destinataire de ces lettres, Charité Stouber, la fille 
cadette de Jean-George Stouber et de sa seconde femme, 
Anne-Marie Lorenz, naquit à Strasbourg le 14 mars 17738. 
Nature richement douée, esprit curieux et réfléchi, elle était 
d’une sensibilité extrême et sujette à des craintes et à des 
scrupules. Après la mort de ses parents et celle de sa sœur, 
Sophie Herrenschneider, elle se consacra à l’éducation de sa 
nièce, Louise, et instruisit avec elle quelques enfants de 
familles amies. Charité a écrit une sorte d’autobiographie 
sous le titre de « Freudenbüchlein ». Elle fut intimement 
liée à Mme Abt, née Schoell. Le petit-fils de l’amie de Cha- 
rité, M. Th. Schoell, a publié, en 1924, dans le Kirchenbote 
de Strasbourg, une partie de leur correspondance. Charité 
mourut en 1846. : 

A. SALOMON. 


5 sept. 1787. 
I 


Bravo, ma chère (Charité ! Votre petite lettre me cause un véri- 
table plaisir ! Voici mon opinion actuelle sur les points au sujet 
desquels vous m’interrogez : 
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1° Notre perfectionnement exige-t-il que, nous agissions en 
sens contraire de nos penchants, simplement pour nous exercer 44 
à nous vaincre ? 4 
Je me tiens de préférence à la source même, à l’enseignement 
de Jésus à ses disciples, et je n’en trouve nulle trace. Les hommes 
dépassent toujours, plus ou moins, le juste milieu, dans leurs 
préceptes de morale. C’est de bon cœur que je laisse Dieu me 
conduire : j ’aspire à la réalisation de son règne de justice et de 
sainteté, et je le supplie de m'’enseigner à faire sa volonté. 
Avons-nous un désir‘? exposons-le à “Dieu : Mon désir t’est-il 
agréable, cher Seigneur, guide-moi, -aide-moi, montre-moi eo 
est ta volonté, enseigne-moi à agir selon ton bon plaisir. — Ma 
disposition se maintient-elle ? la chose désirée est-elle de nature 
absolument irréprochable, ma joie, ma confiance enfantine 
envers Dieu ne sont-elles pas diminuées ? — je reste dans mes 
dispositions premières et continue à les suivre, en y reconnais: 
sant un signe de Dieu. — Mais si je constate que ma joie d'enfant 
de Dieu diminue, je m’arrête (au moins selon mon principe) touts 
en continuant à exposer mes désirs à Dieu. Ce que je dois faire 
m’apparaîtra bientôt d’une manière convaincante : ou bien Ie E 
malaise subtil et l'inquiétude secrète augmenteront à mesure que M 
je méditerai mon projet, et alors j’aurai la certitude que je ne. 4 
dois pas l’exécuter ; ou bien ma joie enfantine augmentera 
et je saurai que je puis, que je dois même le faire. 
En agissant de cette manière,”le sentiment intime de l’obliga- 
tion envers Dieu, ou le sentiment de la volonté de Dieu gagnera, "M 
dans chaque circonstance particulière, en délicatesse et en sen- M 
sibilité ; on marche avec bonheur dans la voie de cette paix 
divine qu’on n’acquiert ni par la réflexion, ni par la sagesse, et 
qui dépasse toute connaissance. « Ceux qui sont conduits par 
l'Esprit de Dieu sont fils de Dieu ». Les inspirations de l'Esprit M 
sont d’une essence bien différente des impulsions raisonnées et 
fondées sur les mobiles que mon subconscient suggère à 10408 
propre sagesse. — Telle est ma méthode depuis des années ; dès 
ma tendre enfance, Dieu m’a habitué à agir ainsi, et je m ’en De 
trouve parfaitement bien. — Je sais que nombre de personnes … 
fort recommandables sont guidées par un principe que Jésus. 
n’a pas formulé et qui me semble exagéré. J’ai pu constater, che 
quelques-unes d’entre elles, qu’elles ont fait fausse route en se. 
figurant « contrecarrer » leur volonté. L'esprit de contredit 01 2 
étant leur principal’ penchant, elles lui sacrifiaient, sans trop 
d'effort, des penchants secondaires. J’ai observé que toutes ces. 
personnes n'étaient jamais profondément paisibles et heureuses; 
elles énervaient et attristaient leur entourage ; et pourtant le 
règne de Dieu n’est pas seulement un règne de justice et de. 
sainteté, mais de paix et de joie par l'Esprit. Se maintenir sans … 
cesse en communion avec Jésus, lui confier toutes choses, rech È 
cher ses inspirations, rend plus heureux qu’un roi. D. 
2° Nos appréhensions se réalisent-elles toujours ? | 
Les promesses de la Bible affirment le contraire et l’ expérience 


À 
{ 
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confirme ces promesses. Dieu m’a préservé de dangers innom- 
brables dont la seule perspective me faisait trembler et qu’il me 
semblait impossible d'éviter. Mais lorsque l'épreuve redoutée est 
devenue réalité, Dieu l’a entourée de circonstances tellement 
incomparables, il m’a porté, fortifié, consolé, il m’a accordé une 
telle compréhension des fruits de l’épreuve, que pour rien au 
monde je ne voudrais qu’il ne me lP'eût pas envoyée. C’est pour- 
quoi, lorsque je tremble à la perspective d’une épreuve, j’expose 
mes craintes à Dieu, je prie, je mendie jusqu’à ce que mon cœur 
redevienne, par une confiance d’enfant, léger, sincère et joyeux. 

3° Existe-t-il des esprits malins qui se réjouissent de la perte 
des pourceaux ?.… 

Existe-t-il des hommes sur la terre qui ont du plaisir à tour- 
menter hommes ou bêtes ? J'en ai connu — même dans les 
classes très cultivées, dès cette vie, où les défauts comme les 
vertus n’atteignent que rarement leur pleine maturité. Donc, 
pourquoi pas, bien plutôt encore, parmi ceux qui ont eu le 
temps de mürir ? 

4° Pourquoi Jésus permet-il à ces méchants leur diabolique 
amusement ? à 

J'ai rencontré fréquemment des faits dans l’histoire politique 
comme dans la nature, j’en ai même vu, que je ne puis nier, en 
présence «esunels je mets ma main sur ma bouche, je lève les 
yeux vers le ciel, et je dis : « O Dieu admirable, que tes voies 
sont différentes de celles qu'aucun philosophe aurait pu rêver ! » 
Une chose est certaine : quiconque est dépouillé d’un bien quel- 
conque par Dieu et par Jésus, reçoit infailliblement, d’une 
manière quelconque, une riche compensation, si bien qu’il en 
vient à souhaiter de traverser souvent des circonstances sem- 
blables. Et lorsqu'il s’agit de ceux qui aiment Dieu, on a la cer- 
titude plus absolue encore que « toutes choses concourent à leur 
bien ». ; 

6 sept. 


Si les Gadaréniens avaient perdu leurs pourceaux par une 
épidémie ou une guerre, les auraient-ils moins perdus que de 
cette manière ? Qui sait par suite de quelle trangression ils ont 
mérité de les perdre ? Si je les avais connu précédemment, peut- 
être aurais-je pu leur prédire la ruine de leur troupeau ? Grâce 
aux connaissances des voies de Dieu, acquises par de nom- 
breuses expériences, j’ai pu annoncer à l'avance, à plus d’une 
personne, un malheur qui l’a atteinte peu de temps après. Cela 
n’est pas du tout difficile, si l’on a pris l’habitude de porter 
attention aux voies de Dieu. 

5° Mathieu 24-29, il faut traduire non pas « aussitôt » mais 
« bientôt ». La destruction et l’asservissement de Jérusalem et du 
judaïsme dure encore; actuellement encore, hélas, les Juifs sont, 
point de vue moral, un cadavre en décomposition, et ils sont 
dévorés par les aigles, les oiseaux de proie chrétiens et turcs. 
En Prusse et en Autriche, cette oppression des Juifs a pris fin; 


2, Avril-Juin 1928. 10 
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le terme de leur misère semble proche, et déjà les signes du com- 
mencement du verset 29 se sont manifestés, 

Le Hôhen-Rauch (1) a, il y a quelques années, hs cHrct pro- 
fondément la lumière du soleil et de la lune. Si on me répliquait 
que cet obscurcissement est chose naturelle, je rirais de cette 
remarque, qui n’aurait de valeur que si la nature était indépen- 
dante de son Créateur : tout ce qu’il fait est naturel — cela suf- 
fit. Celui à qui tout pouvoir est donné dans le ciel et sur la 
terre l’a annoncé et commence à le réaliser; que puis-je vouloir 
de plus ? voudrais-je lui prescrire les moyens qu’il doit em- 
ployer ? Quelque naturel qu'un pareil obscurcissement du soleil 
ait pu être, quel est le savant qui aurait pu le rêver avant son 
apparition ? De plus, il ne faut pas que nous cherchions chez les 
auteurs des Evangiles une vue claire des choses futures. Notre 
cher Sauveur a voulu plus d’une fois les cacher à ses disciples, 
et il a mêlé à dessein l’annonce de ses différents retours. Toute 
chose a son temps. Le temps propice a une révélation plus pré- 
cise de l’avenir trouve sa place après l’Ascension, et il l’a donnée 
dans l’Apocalypse. Si quelqu'un veut accorder quelque attention 
à ce livre de Jésus-Christ (car Jésus et ce qui le concerne n’ont 
jamais été aussi méprisés parmi ceux qui se croient intelligents 
que de nos jours) qu'il lise l’ouvrage de  Bengel (2) : Heilige 
Reden über die Offenbarung Jesus Christi. Je ne donnerais pas 
le monde entier et toutes ses richesses en échange des révéla- 
tions que le bon Dieu m’a accordées par le moyen de ce livre. 

Adieu, ma chère amie; communiquez-moi toujours tous les 
scrupules qui vous oppressent. De telles lettres sont toujours les 
bienvenues chez moi. 


II 
7. fév. 1788. 
Ma chère amie, 


Si notre correspondance doit se poursuivre, habituez-vous' dès 
maintenant à une perspective qui vous sera très désagréable ; 
j'ai reçu vos six lettres avant que vous sachiez si j’en ai sûrement 
reçu une seule. Datez vos lettres pour ma commodité à les lire et 
à leur répondre. J’ai bien reçu votre lettre du 2 décembre... 


() « Hochen Rauch », terme intraduisible, qui semble faire allusion 
à un phénomène de Ja nature, bien connu de la destinataire de ces 
lettres, mais que nous ignorons. 

(2) Le théologien allemand Bengel (1687-1752) étudia au Stift de 
Tubingue, et subit l'influence de Spener. Il faut directeur du Sémi- 
naire de Denkendorf pendant 28 ans, et exerça une influence bienfai- 
sante et calmante sur le piétisme de l’Allemagne du Sud. Il fut lié 
avec Ph.-M. Hahn, Oetinger et Steintefer. Il lutta contre les exagéra- 
tions de Herrenhut, mais sa politique fut empreinte de dignité et de 
sobriété. [1 publia en 1740 une Explication de l’Apocalypse; en 1747, 
Sectzig erbauliche Reden über die Offenbarung. Son œuvre principale, 
un commentaire du Nouveau Testament, Gnomon Novi Testamenti, 
parut en 1742. ; 
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Je femercie mon amie enthousiaste de sa charmante peinture; 
je la conserverai soigneusement — mais dès que jen aurai le 
loisir, j’y ferai un petit changement, et je remplacerai les ini- 
tiales J. F. O. par JESUS. 

J’ai feuilleté une fois la Bible de Berlebourg (1), mais n’ai en 
aucune manière eu l’occasion de lire les nombreuses annotations, 
ni de les examiner ; je n’en puis rien dire, soit en bien, soit en 
mal. : 

Quelle sera, dans la vie future, l'occupation des bienheureux ? 
quelle question ! il me faudrait écrire un livre pour y répondre. 
Je suis donc forcé de me résumer terriblement, et ne sais com- 
ment traiter ce sujet pour vous communiquer ne fût-ce qu’une 
esquisse de mon système. 

1° Celui-là seul qui a atteint « la stature parfaite de J.-C, » a 
suffisamment progressé. dans la connaissance, pour ne plus être 
forcé d'apprendre ; et il est parfaitement heureux, selon Jésus ; 
il habite la montagne de Sion (Héb. XVI). 

2° Quiconque est parvenu, en Jésus, à la pureté et à la sain- 
teté originelles, est admis à voir Dieu et demeure en sa pré- 
sence ; il est parfaitement heureux, comme Adam le fut en 
Paradis. 

3° Quiconque ne parvient pas à la sainteté parfaite, n’atteint 
pas non plus la parfaite béatitude. 

4° Presque tous les chrétiens honnêtes et pieux de notre épo- 
que, ne parviennent qu'aux classes et aux demeures de ceux qui 
ne sont qu'imparfaitement heureux, parce qu’ils sont morts avant 
Vachèvement de leur sanctification. 

9° Dans ces demeures, leur occupation ressemble à celle qu’ils 


, 

(1) La version de la Bible, dite de Berleburg, parut sous le titre sui- 
vant : Die Heilige Schritf Altes und Neues Testaments nach dem 
Grundtexte aufs neue übersehen und übersetztl, nebst einiger Erklae- 
rung des buchstaeblichen Sinnes wie auch der fürnemsten Fürbildern 
und Weissagungen von Christo und seinem Reich und zugleich einigen 
Lehren die auf den Zustand der Kirche in ‘unsern letzten Zeiten 
gerichlet sind, welchen allem noch untermaengt eine Erklaerung die 
den innern Zustand des geistlichen Lebens oder die Wege und Wirkun- 
gen Gottes in den Seelen zu deren Reinigung, Erleuchtung und Verei- 
niqung mit Ihm zu erkennem gibt. Gedruckt zu Berleburg im Jakhr 
unseres Erlæsers und Ursprung der heiligen Schrift, Jesus-Christus. 
1726-1742, 8 vol. in-folio. 

L'auteur principal de cette Bible est un Strasbourgeois, Mag.-Jean 
Henri Haug, pasteur à Obenheim et à Boofzheim, banni du territoire 
de Strasbourg par le Convent ecclésiastique, à cause de sa propagande 
piétiste et sectaire et qui se fixa à Berleburg, où il mourut en 1753. Ses 
collaborateurs furent Scheffer, Seebach, Eisler et Edelmann ; ils uti- 
lisèrent dans leurs commentaires les ouvrages de Mme Guyon et des 
mystiques français du xvu* siègle. Le comte Casimir de Berleburg 
collabora aussi à cette publication. Le comté de Berlebourg, en West- 
phalie, fut au xvin* siècle le théâtre d’un réveil religieux et un refuge 
pour les persécutés notamment pour les hugwenots. L'un des comtes 
avait épousé une Française, Amélie-Marg. de La Place. 


Le | 
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avaient, selon leur sexe, sur terre, sauf de nombreuses exCçp- 
tions. 

6° Leur fidélité correspond à leur sainteté ; ce qui trouble 
leur bonheur a pour origine les défauts qu’ils ont emportés avec 
eux en mourant. 

7° Dans ce ciel inférieur, les professions de la terre sont main- 
tenues : forgeron, cordonnier, etc.; maître, maîtresse, serviteur, 
servante, etc... 

8° C’est pour cette raison que ce ciel inférieur est appelé dans 
la Bible la mort, c’est-à-dire le même état qui depuis la chute 
d’Adam règne ici-bas. 

9° Entre les habitants du ciel inférieur, La mort, et ceux de la 
mer, il y a une différence infinie, telle qu’ici-bas, par exemple, 
entre une servante maladroite et ignorante et une plus habile ; 
entre la fille d’une famille respectable et celle d’une famille plus 
noble ; entre une comtesse et une reine, etc. Les uns sont à 
peine lumineux ; d’autres rayonnent, d’autres brillent comme 
des soleils. 

10° Le rang qu’on occupe sur terre, on l’a reçu, le plus sou- 
vent, de naissance ; dans l’autre monde, il est le fruit et la suite 
de la vie terrestre, C’est pour cela que Jésus a dit : « EForcez- 
vous d'entrer par la porte étroite » ; et « les violents forcent 
l’entrée du Royaume ». 

11° Un exemple serait plus indiqué ; mais, mais. mon amie 
ne dira-t-elle pas alors, elle aussi, que je suis un rêveur, un 
enthousiaste, un visionnaire ? — Non ? — donc, je vais m’expri- 
mer librement : 

Ma femme, que j’ai toujours hautement estimée et tendrement 
aimée, n'avait, au moment de sa mort, qu’une connaissance rudi- 
mentaire et les éléments seulement de la nouvelle naissance qui 
rétablissent l’homme dans la pureté et la sainteté Griginelles. 
Donc, elle ne put entrer au Paradis, mais dans les parvis qu’on 
appelle la mort et la mer. 

Elle avait gardé de nombreux et graves défauts et de fortes 
passions : colère violente, besoin de commander, immense 
orgueil, etc... Mais tous ces défauts n’étaient pas dominants. C’est 
ce qui lui permit de trouver grâce, et elle fut admise à une cure 
et à une école. La couleur de ses vêtements révélait son caractère 
altier. Ses occupations et ses habitations varièrent fréquemment, 
à mesure que son caractère s’adoucissait. 

Elle habita quelque temps une maison destinée aux veuves de 
pasteurs, dans une ville dont j'ignore le nom, et dans laquelle il 
ÿ avait un manque extrême de discipline et de subordination. 
Parmi les veuves, qui occupaient à cette date la maison, elle était 
la meïlleure, Ce séjour était indispensable pour elle, à cause de 
sa disposition à commander, qu’elle n’avait pas toujours mai- 
trisée, même vis-à-vis de son mari. Mais elle n’y resta pe long- 
temps. $ 

Une autre fois, elle habita une ville destinée à des personnes 
très honnêtes, sans fraude, mais qui n’avaient pas passé par la 
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seconde naissance. Ma tante, la défunte Fr. D., une fort respec- 
table matrone, y habitait aussi. D’autres fois, ma femme habita 
la campagne. Ses occupations étaient variées à l’infini : tantôt 
elle élevait de tout petits enfants, morts peu après leur naïis- 
sance; tantôt elle avait des pensionnaires; une fois, elle fut gou- 
vernante dans une famille riche ; une autre fois, elle dirigeait 
une école de couture. Elle ne manquait pas de ressources, parce 
qu’elle était fort habile dans tous les travaux de son sexe ; elle 
excellait à élever des enfants et à former la jeunesse. 

A côté de ses différentes occupations, elle se consacrait à des 
femmes de ma paroisse, et apparut souvent en rêve à plusieurs, 
tantôt pour consoler celles qui étaient abattues ou gravement 
malades, et les exhorter à ne pas perdre courage; tantôt pour leur 
découvrir leurs fautes et les guider vers une bonne voie. Elle 
m’apparaissait très fréquemment, elle m'’instruisait, me conso- 
lait, m’informait de beaucoup d’événements que me tenaient de 
près, me donnait maint conseil. 

La manière dont elle m’apparaissait variait souvent : tantôt, je 
la voyais dans ses vêtements habituels, tels qu’elle les portait 
jadis, tantôt bien plus belle, tantôt glorieusement lumineuse. En 
règle générale, les élus peuvent revêtir toutes les apparences de 
la beauté qui correspondent aux degrés inférieurs à celui qu’ils 
occupent momentanément. 

Vous me demandez ce que serait, le cas échéant, mon occupa- 
tion personnelle ? Si je ne perds pas cet honneur et cette grâce 
par mes infidélités, j'espère continuer à être pasteur, étant des- 
tiné à guider les hommes vers la conformité et l’union avec le 
Seigneur Jésus, et par là à une félicité sans cesse grandissante. 
Car ce ministère est encore indispensable à tous ceux qui n’ont 
pas atteint la sainteté parfaite. 

Je vous prie de demander à Mme votre belle-sœur de vous 
prêter le récit du rêve ou de l’histoire d’une certaine Marie, 

‘Ce que je vous écris de ma chère femme, je ne l’avais jamais 
écrit à personne. 


III 


7 mars 1789. 
Ma chère Charité, 


Vous me posez quatre questions : 

1° Est-il permis de consulter le sort (1) ? 

J’ai répondu à cette question, en une certaine mesure, dans un 
sermon, que je fais, dans ce moment, copier à votre intention. 
Vous y verrez que, sur ce point, nous sommes d’une même opi- 
nion. 

2° Suis-je forcé de penser souvent à des épreuves qui nvattein- 
dront certainement une fois (comme, par exemple, la mort de 
mes parents) pour my habituer ? 


(1) « Losungen », au moyen de versets bibliques, comme chez les 
Moraves, par exemple, 
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Quelle folle pensée ! Si j'avais agi ainsi avant la mort de ma 
chère femme, j'aurais risqué de perdre la raison avant ou après, 
ou de chercher à forcer Dieu, et de me jeter ainsi dans des mal- 
heurs à perte de vue. Une seule chose est nécessaire — une seule 
— c’est-à-dire, pour ce qui concerne les parents, prier Dieu de 
ne pas les rappeler à lui avant que leur sanctification soit par- 
faite, jusqu’à ce qu’ils aient mortifié leurs convoitises, dépouillé 
le vieil homme et totalement achevé de revêtir l’homme nouveau. 
Si l’on meurt avant ce terme, c’est, selon saint Paul, un grand 
malheur, car on n'entre pas dans la vie, pas en Canaan, mais on 
meurt en chemin dans le désert. — Dieu nous ordonne de l’aimer 
de toute notre pensée ; comment aurions-nous le temps et la 
place pour de pareilles recherches ? Toute chose doit avoir Dieu 
pour but. La pensée d’une épreuve certaine et prochaine naît- 
elle en vous ? Criez immédiatement à Jésus, demandez-lui de 
vous aider à vous cramponner à la seule chose nécessaire, d’être 
sa brebis, sa servante, son enfant bien-aimé, de demeurer en 
vous. Emparez-vous de quelques-unes de ses promesses, conser- 
vez-les dans votre cœur, et veillez soigneusement à ce que votre 
tête soit occupée de Jésus ; ne permettez à vos pensées aucune 
excursion. 

La ressemblance de nos deux caractères, les expériences de 
nombreuses souffrances, de honteux détours, la confusion et le 
danger d’une imagination fertile, .telle que nous la possédons, 
vous et moi, m’autorisent à donner ces conseils à ma jeune amie. 
Je pense souvent à Dina, qui ne serait pas tombée, si elle n’était 
pas sortie de chez elle sans nécessité pour voir les filles du pays. 
Jésus nous presse : faites des efforts, hâtez-vous (en français 
dans l’original) « veillez et priez sans cesse ». On ne peut trans- 
gresser ces préceptes, ne fût-ce qu’une seule fois, sans en avoir 
du préjudice. Et c’est pour cela que la vie chrétienne à Stras- 
bourg est si troublée, si froide, si misérable et si lamentable, 
parce que les chrétiens ne se hâtent pas, mais ont du temps de 
reste pour badiner et pour s’amuser des choses spirituelles ou 
des choses terrestres, 

3° Comment je me représente les quatre bêtes de l'Apocalypse 
de J.-C. ? Vous trouverez la réponse dans un sermon que je fais 
également copier pour vous. 

4° Dans votre quatrième question, traitant de la première et 
de la seconde résurrection et du règne de notre Maître bien- 
aimé, vous mêlez tant de choses et êtes si peu avancée dans la 
connaissance de tout ce sujet, qu’il me faudrait écrire tout un 
traité à votre intention. Or ceci est impossible dans ma situation 
et par conséquent superflu pour vous. 

Lisez journellement la Parole de Dieu, avec un très grand res- 
pect, comme un petit enfant, sans critiquer. Remuez constam- 
ment les enseignements de Jésus dans votre cœur, conversez 
avec lui de toutes choses, absolument de tout. Il peut et doit 
connaître tous vos secrets: Demandez-lui constamment un amour 
ardent pour lui, alors il se communiquera à vous comme le 
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Soleil des Esprits, il réchauffera votre cœur et illuminera votre 
intelligence ; peu à peu, un verset après l’autre s’ouvrira pour 
vous, comme une fleur qui s’épanouit pleinement. Mais soyez 
tout à lui, sinon il ne se communiquera pas à vous. 

Adieu. 


INSCRIPTIONS PROTESTANTES (1) 
Dauphiné 


P. C. W IEHAN - BERARD . COSTE : 1623 
W NICOLA + IOVFRÉ 
BIEN HEUREUX : SONT CEUX QVY 
OYENT LA PAROLLE DE DIEV ET QVI LA 
GARDENT : QVICONQVE : ESPERE : AV DIEV VIVANT 
: IAMAIS NE PERIRA PAS PS 


Cette inscription sur ardoise (fronton de porte, trans- 
porté dans une écurie provenant des environs du Freynet 
d’Oisans, du côté du Lautaret) appartient à M. Estanove à 
Ferney (Ain). 


Béarn 


_ Inscription de la maison Majendie 


JEREMIE DE MAJENDIE 
ECVIER :SEC*::. DV. ROY 


IN TE SPERAVI DOMINE NON 


CONFUNDAR IN AETERNUM 
1— 


A Sauveterre-de-Béarn, au quartier de Plequignon, se 
voit, au-dessus d’une fenêtre de la maison de Majendie, une 
inscription dont l'encadrement mesure 1 m. 20 X 0 m. 40. 
Les lettres doivent avoir en moyenne deux pouces (0,06) ; 
les lettres de la première ligne, prénom et nom, paraissent 


— 


plus petites que le texte du psaume. Lors de la restauration 


() Voir Bull. X, 4, 113 ; XVI, 188 ; XL, 595 ; XLII, 360, 565, 658 ; 
XLIII, 96, 199, 382, 446 ; XLIV, 336 ; XLVIII, 335 ; L, 557 ; LI, 37, etc. 
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de la maison, vendue en 1873 à la famille Buisson par les 
héritiers Magendie, cette pierre a dû être transportée au- 
dessus de la fenêtre de l’escalier. La date seule (1708) est 
restée au-dessous de cette fenêtre, au-dessus de la porte 


d'entrée (1). 
G. CADIER, 


THÉODORE DE BÈZE 
Arrière-grand-oncle de Mme de Sévigné (2) 


Au Musée Carnavalet, au premier étage, dans la salle à 
l’angle des rues de Sévigné et des Francs-Bourgeoiïs, sont 
exposées les plaques funéraires de la famille de Coulanges, 
retrouvées dans l’église de la Visitation (aujourd’hui temple 
de Sainte-Marie) ; l’une est ainsi conçue : 


CY GIST DAME MARIE DE 
BESZE VIVANTE FEMME DE M'° ! 
PHILIPPES DE COLANGES, CON’ 
DU ROY EN SES CONSEILZ D’ESTAT 
ET PRIVÉ LAQUELLE DÉCÉDA 
EN SA MAISON PLACE ROYALLE 
PAROISSE S' PAUL LE DOUZIEME 
JOUR DE MAY MIL VI XXX III 
AAGÉE DE LVII ANS. 


L'arrestation du prédicant François Bénézet en 1752 au Vigan 


Une visile au Vigan nous a valu le plaisir, grâce à l’obli- 
geance de Mme veuve Henri Ducros, née Gras, de feuilleter 
un intéressant livre de raison ayant appartenu à ses aïeux 
de la famille Poujade (3). Nous avons eu ia satisfaction d’y 


() Sur les Majendie, voir France prot., 1'° éd., VII, 180, à compléter 
par : Durau DE MALUQUER, Armorial de Béarn, I, p. 273 : Jérémie, fils 
de Jean de Majendie, fut baptisé à Sauveterre en 1660 et y mourut em 
1737. * 

(2) Addition aux notes généalogiques publiées dans le Bulletin, 
1926, p. 74. ° 

(3) Cette famille, originaire des environs de Toulouse, s'était ins- 
tallée au Vigan à l’époque de la révocation en la personne de Jean 
Poujade, chirurgien. Celui-ci épousa Marie Teissier de Cros. Leur fils 
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trouver un récit détaillé de l’arrestation du prédicant Fran- 
çois Bénézet. L'auteur, sa narration le prouve, était très bien 
placé pour connaître le détail et les suites de cet événement 
qui dut avoir un certain retentissement dans cette paisible 
cité cévenole. 


« Le 30 janvier 1752, à 6 heures du soir, jour de dimanche, le 
nommé François Bénézet, natif de Montpellier, fut arrêté chez la 
veuve Fraissinet, ma fermière (1), et on lui donna tantôt la qua- 
lité de ministre protestant, et ensuite il fut dit dans sa déposi- 
tion proposant. Il fut d’abord arrêté sous le nom de déserteur 
des dragons de Thianges, il fut gardé pendant deux jours par 
les dragons de la Ferronnays commandés par M. Polibonrst, 
capitaine, et du Marceau, lieutenant de Boutival. Du Marceau dit 
en avoir fait la capture, puisqu'on prétend qu’on le lui avait à 
lui-même désigné, vendu et fait livrer. On soupçonne que ce fut 
fait par la demoiselle Marie Flavier, veuve de Jean Villaret, 
maître chirurgien de cette ville. Marsait, dragon, fut commandé 
avec Guérin, brigadier dudit régiment pour l'aller espionner ; 
il l'arrêta sous le nom de déserteur et lui seul l’attacha avec des 


aîné Jean, deuxième du nom, acheta une charge de chirurgien royal 
en septembre 1717 ét partit pour l'Irlande en cette qualité en juin 
1718. Là il épousa la fille d’un pasteur irlandais. On ignore sa des- 
cendance. Ce fut lui qui inaugura le livre de raison. 

Deux filles épousèrent l’une un chirurgien, l’autre un apothicaire. 
Un autre frère, David, de profession inconnue, partit pour les Indes 
après avoir continué un instant le registre familial. Le troisième frère, 
Pierre, fut médecin et partit pour Cassel. 

Antoine-François Poujade, époux de Marie Lacharrière, de Sumène, 
le seul qui devait continuer à vivre bourgeoisement au Vigan, prit le 
livre de raison en 1734 pour y inscrire ses affaires et les naissances 
de ses enfants. Né vers 1700, il se maria en 1742 et eut comme enfants 
4 filles et 3 garçons : 

1. Marie, épousa Soulier de Ganges. Descendance : le général Sou- 
lier. Branche éteinte. 

2. Elisabeth, épouse Guibal des environs du Vigan. Branche éteinte. 

3. Jeanne, épouse Sarrus de Saint-Affrique. Descendance inconnue. 

4. Louise, épouse du pasteur Gal Ladevèze, marié pour la troisième 
fois. Pas d’enfants. 

5. Antoine-François-Pierre, épouse Suzanne Teulon Valio, de Valle- 
raugue, eut trois filles : a) Jenny, épouse Scipion Teulon, grand'mère 
de Mme veuve H. Ducros ; b) Sophie, épouse Louis Ribard, pasteur à 
Sainte-Croix-Vallée-Française, grand’mère de Mme Liron, pharmacien 
à Quissac ; c) Pauline, morte célibataire. 

6. Alexandre-David-Jean. Prit part à la guerre d'Amérique et parti- 
cipa à la campagne d'Allemagne sous Napoléon. Mort célibataire. 

7. Mare-Louis. Fit la campagne d’Italie. Se maria avec une Italienne. 
Eut un fils, Maurice, le* dernier descendant mâle des Poujade, qui 
mourut en Grèce pendant la guerre de l'Indépendance. 

(1) La maison où eut lieu l'arrestation de Bénézet appartenait à 
l’auteur du récit. Elle est située au Vigan, quartier de la Condamine, 
près la gare. 
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cordes qu’il portait dans ses poches, et le détachement du régi- 
ment vint tout de suite et l’amena aux casernes. » 

« Le mardi au soir, vers les 10 heures, le 1° février, arrivèrent 
100 hommes de la garnison de Ganges, et la compagnie de gre- 
nadiers était entière, régiment de Bolonais. Le mercredi, à midi, 
le 2 dudit mois, il arriva 100 hommes de la garnison de Saint- 
Hippolyte, régiment de Lyonnais et la compagnie de grenadiers 
était complète. Le jeudi, à 2 heures après-midi, il arriva 100 
hommes de la garnison de Montpellier, régiment de da Reine, où 
les deux compagnies étaient complètes. Tout cela séjourna jus- 
qu’au samedi matin, où ils partirent pour aller coucher à Saint- 
Hippolyte avec un détachement de 50 dragons à cheval. Poli- 
bornst, capitaine de dragons de la Ferronnays, commanda jus- 
qu’à Montpellier tout le détachement. » En tout 350 hommes 
pour surveiller un malheureux jeune homme de 26 ans. — « Le 
dit Benezet fut pendu le 27 mars 1752, à 2 heures après-midi, à 
Montpellier. 

» La dite demoiselle Villaret, toujours soupçonnée d’avoir 
vendu ledit Bénézet, était chez le sieur Perrenc, son beau-frère, 
au Cheval Vert (1) où elle restait pour les aider et elle était en 
bonne connaissance avec Du Marceau, lieutenant. Elle se retira 
du Cheval Vert le 4 dudit mois, le vendredi au soir, et se: mit 
dans sa maison sans que personne le lui ait fait faire, seulement 
toute la ville était persuadée qu’elle même sûr l’avait vendu. 

» Le 5 mars dans la nuit du samedi au dimanche, la veuve 
Villaret fut égorgée d’un seul coup qu’on lui donna dont veines, 
nerfs, cartilages et autres parties furent coupées. Ainsi, elle 
mourût et on lui donna terre (2) le dimanche 6, au pied de sa 
vigne au-dessus de la ville. » 

« La dite veuve Villaret fut égorgée et volée et on ne lui laissa 
que ce qu’on n’eut pas le temps d’emporter : bagues, Saint- 
Esprit, clavier d'argent, billets, nippes et tout son argent. Il ne 
faut pas croire que En meurtriers aient voulu venger la Reli- 
gion (3). 

» Le 12 mars 1752, à dimanche au soir, sur les 6 heures, Frais- 
sinette et Marion sa fille furent arrêtées, de même que le sieur 


(1) Le « Cheval Vert » était l’enseigne d’une bonne auberge du 
Vigan où prenaient sans doute pension les officiers. La tradition orale 
rapporte que pendant l’arrestation de Bénézet le ministre Paul Marazel 
réussit à se sauver. Il s’affubla d’un grand couteau, de façon à être 
pris pour le cuisinier du Cheval Vert qui était tout proche, et descen- 


dit dans la rue. Mêlé aux curieux, il assista à l’arrestation de son 


élève et ami. 

(2) Elle était, en effet, protestante, ce qui ajoute à ÉRorn de sa 
trahison. 

(3) Ceci n’est pas très certain. Le prudent narrateur nous semble se 
défier même de son livre de raison, dans le cas où celui-ci risquerait 
d’être lu par les autorités. Il ne lui confie pas sa véritable opinion qui 
devait être semblable à celle de tous ses concitoÿéns, cet assassinat 
suivant de trop près la trahison. \ 
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Mahistre, maître perruquier, à l’occasion de la capture de Béné- 
zet qu’on prit chez ladite Fraissinette et Mahistre comme s’étant 
arrêté avec Bénézet et M. Paul, ministre, pour y souper. Ils furent 
conduits à Montpellier lé mercredi 15 dudit mois par un déta- 
chement de 20 hommes du régiment de Bolonnais et 8 cavaliers 
de la maréchaussée. Le jeudi 20 avril, lesdits trois prisonniers 
furent élargis de la citadelle et le 23 dudit mois d'avril ils 
revinrent au Vigan. » 


« Le 6, dans la nuit, un détachement alla à Molières pour y 
arrêter Bernard Parlongue et Gibert, soupçonnés d’avoir égorgé 
cette demoiselle. On n’arrêta que Parlongue, et non Gibert, il est 
encore en prison. » 


Après nous avoir raconté ainsi par le menu larrestation 
sous ses yeux du prédicant Bénézet, le bon François Pou- 
jade, qui, en sincère protestant, se tient au courant des nou- 
velles de la Religion, a soin de nous informer encore que 
« vers le 15 février ou environ 1752, M. Flessier ministre 
fut pris et arrêté à Marsillargues près Lunel par M. Pontuel 
et sa compagnie de dragons de la Ferronnays ». Il n’oublia 
dans ses notes que de nous tranquilliser sur le sort des pré- 
tendus vengeurs de François Bénézet, Parlongue et Gibert, 
dont la descendance toujours protestante existe encore à 
Mollières, village non loin du Vigan. 

D' Louis MALzacC. 


Archives de l'Eglise réformée de Niort 


I. Registre de 424 p. contenant vopie (faite au xIx° siècle) 
des délibérations du Consistoire (1629-1684). 


Au nom de Dieu, Amen. Papier pour le consistoire de l'Eglise 
réformée recueillie à Niort, commençant au mois d’avril 1629. 
Acheté par Jean Martin, ancien et receveur des deniers de la dite 
Eglise pour vingt sols tournois. Coté N. N. 


Pasteurs : 15 avril 1629, jour de Pâques : MM. du Chaus- 
pied (sic) (1) et du Couignac (2). 
La dernière séance est du dimanche 27 août 1684. (Misson, 


(1) Jean de Chauffepié, né à Marennes en novembre 1575, fils, père 
et grand-père de pasteurs. Lui-même admis au saint ministère en juin 
1599. Semble n’avoir desservi qu’une seule église : Niort ; décédé 'le 
24 avril 1637. Jacques-Georges de Chauffepié, auteur du Supplément 
au Dictionnaire de Baye, 1750-1756, son arrière-petit-fils. Voir : 
Lièvre, Histoire des Protestants du Poitou, III, p. 306. 

(2) J. de Couignac, pasteur à Niort en 1640 et en 1663 (ibid.). 
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ministre (1) ; Pallardy ; Bossatran, ministre (2) ; J. Papi- 
neau, ancien ; Gabriel Béraud, ancien ; Jean Clerc, ancien ; 
Ancillon, ancien ; E. Méricheau, ancien ; P. Coquillion, 
ancien ; Savignac, ancien ; J. Champanoix, ancien ; Valvod, 
ancien) (3). 

IL. Registre du Consistoire de l'Eglise réformée de Niort, 
renfermant 137 feuillets des délibérations (1804-1850). Clos 
le 12 septembre 1850 et déposé aux archives du Consistoire. 

Au verso de la page de garde : « Extrait du Journal du 
département des Deux-Sèvres, V° année, n° 68, 20 fructidor 
an XIII (samedi 2 septembre 1805) : Inauguration du culte 
protestant dans le ci-devant temple des Cordeliers, à Niort, 
le 14 fructidor an XIII. La cérémonie était célébrée par le 
pasteur Molles, président du vénérable Consistoire de l'Eglise 
réformée consistoriale de Niort. Il exprima de vifs regrets 
sur la mort de son prédécesseur, le respectable M. Mat- 
thieu. » 

La première séance du Consistoire date du 30 floréal 
an XII (1804). Aucun pasteur n’est présent. C’est le 29 ven- 
démiaire an XIII (1805) qu'a lieu la nomination du pasteur 
Frédéricke (sic) Molles, « ci-devant pasteur de l’église pro- 
testante de Nantes ». 

III. 80 novembre 1850 - 19: novembre 1874 (la dédicace 
du temple de Chauray eut lieu le 31 décembre 1854). 

IV. 4 février 1875 - 8 novembre 1906. 

Jacques MARTY. 


Actes concernant les familles Jarousseau et Pelletan 


1° Registres de Pougnard, pasteur du Désert (Arch. des 
Deux-Sèvres) : 

Le 21 août 1771, mariage de Jean Raby avec Suzanne 
Jarousseau, fille de Pierre, journalier, et de Marguerite 
Raby. Habitant à Saint-Preuil. 

2° Registres protestants de Chef-Boutonne (ibid.) : 

21 décembre 1600, baptême de Jean Jarousseau, fils 
d’Isaac et de Marie Pradeau. 

8 février 1605, baptême de Françoise Jarousseau, fille des 
mêmes. : 


(1) Jacques Misson, à Niort depuis mars 1681. 

(2) Pierre Bossatran, à Niort depuis 1676. 

(3) Autres pasteurs figurant au registre : Elisée Priolleau (1639-1650) ; 
Pierre Plassais (1650-1676), violents incidents en 1657 ; Laurent Dre- 
lincourt (1663-2 juin 1680). Ce précieux document relate en détail la 
vie intérieure de l’Eglise de l'Eglise de Niort au xvu° siècle. 
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Récit d’une assemblée du Désert, à Artouan, dans laquelle 
deux frères Peltan jouèrent un rôle actif (Arch. de la Char.- 
Infér.:C.:139) : 

Le 14 juillet 1754, le prêche étant fait à Artouan, petit vil- 
lage de la presqu'île d’Arvert, deux gendarmes, avertis par 
une femme de Saint-Just, voulurent disperser l’assemblée. 
En arrivant à Artouan, ils avisèrent un cabaret à la porte 
duquel étaient attachés cinq ou six chevaux ; leurs maîtres 
se rafraîchissaient et mangeaient à l’intérieur, en attendant 
d’aller à l’assemblée, et les gendarmes, en approchant, recon- 
nurent les frères Peltan, de Saujon. 


« Messieurs, dirent-ils, que faites-vous ici, vous savez les ris- 
ques que vous courez par les défenses qui vous ont été précé- 
demment faites. » 


Les frères Peltan montèrent à cheval en toute hâte, non 
pour fuir, mais pour gagner l’assemblée, et les gendarmes 
qui les suivaient les virent la contourner, inclinés et chapeau 
bas, puis se mêler aux fidèles. On chantait alors un psaume. 


« Ce chant était commencé par quelqu'un qui était à couvert 
sous une espèce de tente faite de manteaux étendus sur quatre 
grandes fourches plantées en carré à la distance de quatre pieds 
ou environ, et, nous étant enfoncés dans le centre de la dite as- 
semblée pour y reconnaître celui qui était renfermé dans cette 
espèce de tente, nous avons vu un petit vilain homme de la hau- 
teur de quatre pieds diz à douze pouces, étant de figure pâle, 
basanée, un peu marquée de petite vérole, couvert d’une veste 
de toile grise bordée sur chaque couture de rubans noirs, avec 
une petite touffe en. haut du bonnet aussisnoire. » 


Les gendarmes invitent les fidèles à se disperser ; les 
femmes commençaient à obéir quand le plus jeune des frères 
Peltan s’écrie : | 

« Restez, restez, ne partez pas », et, se tournant vers les gen- 
darmes : « Messieurs, retirez-vous, retirez-vous, Messieurs, il ne 
fait pas bon ici ». Plusieurs hommes prirent leur fusil, sans 
tirer d’ailleurs. Nous voyant être entre la mort et la vie à la: 
discrétion de cette populace qui nous a paru être du nombre de 
plus de 1.600 à 1.800 personnes, nous avons pris le parti de nous 
retirer. » 

Le 4 août suivant, la maréchaussée venait à Saujon : 

« Nous avons fait la recherche dudit Pelletan dans toute 


. l'étendue de sadite maison ainsi que dans ses coffres et cabinets 
sans avoir trouvé ledit Pelletan. » 


D’autres perquisitions chez un marchand de Cozes et chez 
Renaud, un riche marchand de Saujon, qui avaient pris part 
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à l’Assemblée, n’obtinrent pas plus de succès ; maïs les 
gendarmes rencontrèrent Renaud dans la rue et le firent 
prisonnier, et purent s'emparer aussi de Leclerc, saunier de 
Saint-Just, qui y avait conduit une troupe de fidèles à 
l’Assemblée. 
Pierre DEz, 
Professeur agrégé au lycée de Poitiers. 


Un personnage des Mémoires de Gaches (suite) (1) 
Jean de Nadal 


A la Bibliothèque nationale (ms. 32.867) se trouve une 
liste des Chevaliers de l'Ordre de Saint-Michel depuis 1569, 
sur laquelle on lit (Chartres, 1788 ; p. 1174) : 


Jean de Nadal ou de Noé dit de la Croisette, seigneur de la 
Croiïsette, de Montespieu et de Lengrifol, capitaine de 50 hom-. 
mes d’armes des ordonnances du Roy et commandant pour Sa 
Majesté aux diocèses de Castres, Alby et Lavaur, fut nommé 
depuis à l'Ordre du Saint-Esprit, étant qualifié chevalier des 
deux ordres du Roy dans un acte du 29 juin 1600 (original : 
Titres de MM. de Suc de Saint-Afrique) postérieur à sa mort, 
mais il mourut avant d’avoir été reçu. 

On lit dans des mémoires qu’étant gendarme de la compagnie 
d'ordonnance du connétable de Montmorency et ayant vu ce 
général à la bataille de Dreux en 1562 s’engager dans la mêlée, 
tomber de cheval et en danger de périr, mit pied à terre, lui 
donna celui qu’il montoit…, il fut nommé guidon le 16 avril 
1568. Ce doit être lui qui, sous le nom du-S' de la Croisette, est 
compris dans des états des gentilshommes ordinaires de la 
Chambre du Roy Charles IX des années 1572, 1573 et 1574. 

R. GARRETA. 

(1) Ci-dessus, p. 38. , 
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Samuel Sorbière et Wiszowaty 


La propagande antitrinitaire des Frères Polonais à Paris 
sous le règne de Louis XIII (1) 


Les Frères Polonais, pour gagner de nouveaux disciples à 
leur doctrine, tâchaïent de créer dans les différents pays 
des centres d’activité sûre, qui devaient élargir progressi- 
vement leur influence sur des sphères chrétiennes de plus 
en plus éloignées. Ils voulaient atteindre leur but à l’aide 
d’une propagande qui se servait des moyens les plus divers. 
Ce sont surtout les étudiants polonais élevés à Rakow qui 
servaient cette propagande pendant leurs études dans les 
Universités étrangères (2). Aussi a-t-elle donné en Alle- 
magne (à Altdorf et à Steinfurt) et surtout aux Pays-Bas (à 
Leyde et à Amsterdam) (3) des résultats considérables. Des 
Pays-Bas cette propagande pénétra aussi à Paris, où d’abord 
Martin Ruar (4), et après lui André Wiszowaty (Vissova- 
tius) (5), ont déployé une grande activité. 

Dès 1618, les étudiants de Rakow viennent de plus en plus 
souvent dans la capitale, ét après l’établissement de Hugo 
Grotius (6) à Paris, en 1621, sa personne devient le centre 
autour duquel se groupent les étudiants de Rakow, avec 
d’autres qui viennent d’ailleurs. Ruar est en correspondance 
avec Grotius, il lui recommande ses amis racoviens (Niemi- 
rycz, Rutkowic, etc.) ; après 1632 il vient le voir lui-même, 
accompagné de Czaplic, Lubieniecki, Suchodolski et Wiszo- 


(1) Nous remercions M. le prof. Chmaj d’avoir bien voulu traduire pour 
le Bulletin l’intéressant article publié par Jui dans la revue Reformacja 
w Polsce (Varsovie, 1928). 

(2) Voir : ZELTNER, Historia Crypto-Socinismi, Lipsiae 1729: I. C, van 
SLEE, De Geschiedenis van bhel Socinianisme in de Nederlanden, 
Haarlem 1914. 

(3) SLEE, op. cil. et aussi W.J. KuenLer, Het Socinianisme in Nederland, 
Leiden 1912. 

(4) Voir mon livre sur Martin Ruar, Cracovie 1921. 

(5) Voir mon article: André Wiszowaiy comme agitateur el penseur 
religieux dans « Reformacja w Polsce » I. 

(6) Voir mon article : H. Grotius ei les Frères polonais dans « Reformacja 
w Polsce », IV, 88. 
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waly. C’est en ce temps-là que Wiszowaty entre en rapports 
assez étroits avec Gassendi, Mersenne et « avec d’autres 
hommes très illustres » (1). 

Durant son séjour à Paris, Ruar entretient d’actives rela- 
lions avec les théologiens ; il fait connaissance intime avec 
Samuel Petit, l'oncle de Sorbière (2), il fréquente Daniel 
Tilenus, il prend un vif intérêt à la situation religieuse en 
France et fait de la propagande clandestine dont le bruit 
arrive à Rivet, qui s’en servira plus tard dans sa lutte avec 
Grotius (3). L'efficacité de cette propagande racovienne est 
prouvée par la conversion d'Edmond Mercière (Mercerus) à 
la confession de Socin (4). Mercière était jusqu'alors armi- « 
nien, mais il avait en pension chez lui des étudiants de 
Rakow. Ruar élait depuis 1640 en correspondance avec 
Mersenne (5), et, en lui envoyant plus d’un ouvrage arien, . 
il tâche d’abolir les préjugés et l’antipathie des catholiques 
français contre l’arianisme. 

En même temps Wiszowaly faisait une vive propagande 
parmi les jeunes gens groupés autour de Hugo Grotius. C’est 
certainement ici que lui et son ami Gabriel Lubieniecki M 
firent la connaissance de Samuel Sorbière, avec lequel ils se 
lièrent d'une ardente amitié (6). Grotius travailiait alors 
énergiquement pour la paix et le rapprochement des Eglises. 
Les entretiens fréquents de Sorbière avec Grotius ont dû 
exercer sur le jeune adepte des études théologiques une 
_influence profonde dans le sens de la tolérance religieuse, 
La connaissance d’un disciple de Socin tel que Wiszowaty, 
la lecture en commun de différents ouvrages théologiques, 1 
lecture à laquelle Sorbière apportait une attention et une 
soif intense d'instruction (7), sans doute tout cela avait = 
achevé sa profonde transformation intérieure. Ce change- 
ment se révéla non seulement dans la condamnation des 
querelles dogmatiques et des spéculations religieuses, dans 
l'accentuation des exigences morales de la religion (8), mais 


A) Anonymi  Epislula, . (SaNotus, Bibliotheca Anlitrinitariorum, … 
Freistadii 1684, 2391, SP 
(2) Dans une lettre à Sorbière, Ruar demande : &« An vero iam constat 


li meus e Gallia discessus et quo animo illum fért: 9 » Manuse. latin de la. #8 
Biblioth. Nat. à Paris n° 10392, IT, 43. ne 

(3) Sur ces faits voir mon livre sur Ruar et mon article sur Grotins. 

(4) Sorberiana, Tolosae 1694, 177, 

6) L. CHmas, Martin Ruar, Cracovie 1921, 109-123 

(6) Manuser Jatin 10352 I, 53,61, 

(7) Man. latin 1035: I. 61. 

(8) Né en Franconie en 1590, Jean Crell professa depuis 1613 à l'Uni= 
ei de Rakow et fut pasteur dans cette ville jusqu'à sa mort en. ‘2 
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aussi dans la propagande des œuvres de Crell (1), que Sor- 
bière va traduire bientôt. Un de ces ouvrages (Vindiciæ pro- 
libertate religionis) fit sur Sorbière une impression si pro- 
fonde qu’il écrivit dans une lettre à son ami n'avoir ja- 
mais lu rien de plus profondément et de plus soigneuse- 
ment écrit (2). Comme il a traduit cet ouvrage sur la 
demande de ses amis, on en peut conclure qu'ils étaient de 
mêmes opinions religieuses que lui et par conséquent l’acti- 
vité de Wiszowaty n'avait pas été inefficace. D'autant plus 
(et Sorbière ne le cache point) que les arguments des adver- 
saires de Crell (Bisterfeld, Amirault et Laplace) ne peuvent 
supporter la moindre critique. Il écrit de Bisterfeld dans sa 
lettre à Morus en 1640 (3) : « Nemo nostrum non debet lau- 
dare conatum vivi boni in acutissimum adversarium doc- 
trinæ Catholicæ etsi, ram licet mihi apud te libere loqui, 
ita comparatæ sunt pleræque ejus Responsionis ad Crellii 
argumenta, ut nobis potius quam illis satisfacere, possint. » 
Quant aux autres, il leur reproche que « nihil nisi cramben 
recoquent ; legi enim Lutetiæ degens una cum Wissovato 
attente et studio discendi plenus refutationem capitis unius 
Crelliani missam Ministris ; mirati sumus ambo paralogis- 
mos et petitiones principii quæ arguere videbantur vel 
ignarum sententiæ impugnandæ vel imbellem adversa- 
posse in veritatem... (4) ». 

Convaincu de la vérité des thèses des Frères Polonais, 


sentant avec lui Wiszowaty, et un groupe d'amis partageant 


les mêmes idées, il attaque les théologiens de Paris en leur 
adressant plusieurs reproches, empruntés aux ouvrages 
ariens qu’il avait recus de Ruar de Dantzig (5). Car c’est 
avec lui que Sorbière et son ami Abraham du Prat sont 
entrés en correspondance pour recevoir de lui des livres trai- 
tant de la doctrine de Rakow, à l’aide desquels ils voulaient 


() Voir la lettre de Sorbière à A. Morus (Man. latin 10352 I, 6) de 


23 octobre 1639, et aussi Sorberiana 76, 210, 24. 


(?) « Rogatus ab amicis quibusdam meis, quibus Latina lingua minus 
nota est, gallicum faciebam librum aureum, cuius usum ad pancos dies 


‘habebam : titulus libri est Juni Bruti Poloni Vindiciæ pro libertat» 


Religionis; nihil accuratius, nihil solidius scriptum unquam legi, ant sance 
supra hoc re scribi potest ; itaque mihi gratissimus fuit labor iste ». 
Manuscr. latin 10351 I (lettre à A. Morus du 1° juillet 1639). 

(3) Manuscr. latin 10352 I, 22. 

(4) Op. cit. I, 61. 

(6) Op. cit. 1, 122: « Scilicet ante septennium libros heterodoxorum 


_ Lutetiæ legebam et exercitii gratia objectiones doctis faciebam » (lettre à 


A. Morus 1 févr. 1648); II 55-56 : « De libris, quos requiris, satisfactum 


-desiderio tuo iam.opinor ab affini tuo [Curcellæo], ad quem eos sub 
-autumni finem misi » (lettre de Ruar à Sorbière, 1643). 


2. Avril-Juin 1928. 11 


VENT 
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approfondir leur savoir théologique (1). Leur lettre à Ruar: 
n'a pas été conservée, mais les paroles encourageantes que 
Ruar leur a adressées prouvent suffisamment qu'ils les a 
considérés très proches de la doctrine de Rakow. Il les. 
encourage à continuer leurs efforts, afin de ramener la reli- 
sion du Christ, qui se trouve partout dans un mauvais état, 
vers sa gloire passée. Aussi la position religieuse de Sorbière 
ne pouvait-elle pas échapper à l’attention des théologiens 
parisiens. Le résultat en fut qu’un certain Pratæus (du. 
Prat), frère de son ami Abraham, l’accusa d’hétérodoxie 
devant les pasteurs de Paris (2), et cette accusation souleva. 
un tel orage contre Sorbière qu’au commencement de l’année 
1642 il dut partir pour la Hollande. Cette affaire lui valut 
de la part de Wiszowaty (qui le suivit à Amsterdam, d’où il 
partit bientôt pour la Pologne) le conseil de ne professer 
avec une hardiesse inconsidérée rien qui pût lui nuire, mais 
aussi de ne point cacher les vérités utiles, si une occasion 
favorable se présentait (3). 

Après le départ de Wiszowaty pour la Pologne, Sorbière 
correspondit avec lui de même qu'avec Ruar (Wiszowaty 
aurait même voulu inviter Sorbière et son ami du Prat en 
Pologne) (4) et continua à s'intéresser à la ‘litlérature 
arienne (5). Quelques années éncore avant sa mort, il tra- 
duit le De causis mortis Christi de Crell (6). Son ami Wiszo- 
waty lui manque plus d’une fois, et il le ressent pénible- 
ment (7). Mais l’intolérance des calvinistes le force à dissi- 
muler soigneusement ses opinions religieuses, et ses nou- 
velles préoccupations scientifiques l’éloignèrent de cet objet 
vers lequel Wiszowaty et Ruar auraient voulu le diriger. 


() Man. latin 10352 II, 41. 

(2) Nous lisons dans une lettre à Rivet de 1644 (Man. latin 10352 I, 92) : 
« Ante quinquennium traduxit ille (frater theologus) me apud Ministros 
Parisienses atque sacram adeo procellam immerenti suscitavit, ut de 
itinere in Hollandiam côgitandum fuerit », et dans une lettre à Abr: 
Prataeus (1, 95) Sorbière écrit : « Factum est insuper non sine Numinis 
providentia, ut de me apud amicos D. Rivetum et Bornium quereretur, 
quorum monitu statim adii ad fratrem tuum et omnem delevi prorsus.. 
quam de me fovebat opinionem ». 

(3) Man. latin 10352 I, 44 : « Tu sicut coepisti sapere aude, nec tamen. 
temeraria audacia quidvis quod tibi obesse queat enuncia, nec tamen.. 
ubi commodum est, utilem veritatem preme ». 

(4 « Cuperem vos huc pertraherse, ubi facili porro sumtu vivere et 
iecoaa lupina ipsi commodius curare possetis » (Manuscr. latin 10352 II 67). 

(5) Man. latin 10352 1,104, 157/8. 

(6) Sorberiana (eiij) et G. Sonrais, La Philosophie Moderné, Paris 1922,. 
II, 201. 

(7) Man. latin 10352 I, 60. 


De 67 EE CPE STE AE gr 62 ES A : cf 
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Par conséquent, leur correspondance devient plus rare, et en 
1645 elle cesse complètement. 

Les reproches qui reparaissent contre Sorbière en 1645 et 
en 1646, dans les sphères calvinistes, de même que sa 
défense dans les lettres à Bornius, Vorstius et Rivet (1), — 
voilà les derniers faits qui prouvent ses relations assez 
proches avec les Frères Polonais. Dans les lettres mention- 
nées ci-devant, Sorbière, adroitement, passe sous silence son 
passé récent et il appuie sur ses préoccupations actuelles, 
dépourvues de tout intérêt théologique. Et même il se rend 
avec Bornius dans la maison de son adversaire, pour se 
défendre en personne contre les accusations (2). Sorbière 
veut lui prouver qu’il n’était point atteint par la peste des 
dogmes qui transforme la religion chrétienne en religion 
mahométane. Mais, en écrivant en même temps à son ami 
Abraham du Prat (3), il ne nie pas que, jadis, à Paris, îls 
aient appartenu à un autre camp ; il ajoute seulement que 
depuis ce temps-là il a changé complètement et qu’il a cessé 
de s'occuper de théologie. C’est donc selon la personne à 
laquelle il écrit, que Sorbière choisit sa défense. Il n’est 
point douteux que, durant son premier séjour à Paris, Sor- 
bière s'était lié d'affection avec les Frères Polonais, et il 
n’avait pas été indifférent à leur doctrine. Maïs il n’en reste 
pas moins vrai que cette doctrine n’a pas gagné dans son 
âme des bases assez solides, puisque si peu de temps après 
il la désavoua si décidément, et dans la suite il s'était à tel 
point débarrassé des doutes religieux éveillés autrefois dans 
son âme par la lecture des ouvrages de Rakow, qu’il put se 
convertir même au catholicisme (4). 

Louis CHMAJ. 


(1) Man. latin 10352 I, 78, 81, 82, 92, 

(2) Op. cit. I, 92. 

(G) Op. cit. I, 95 : « Ille tradustor me commodum appellens conatus est 
eorum insimulare, quæ olim Lutetiæ, dum alia sequeremur castra, tanto 
piaculo Carentoniani digna videbantur. Sed nesciebat ille. quam mutatus 
essem ab illo, quem noverat forsan paulo pervicaciorem et quam alienus 
a Theologiæ quæstionibus degerem » (lettre de 1646). 

(4 A. MOrrzE, S. Sorbière principal à Orange. Sa conversion (1650-1653). 
Bulletin de la Soc. de l’hist. du protest, français 1907, 503 525, 


Prisonnières vivaroises de la Tour de Constance 
Elisabeth Catalon, Jeanne Majal, Lucréce Guigon 


La nuit du 14 au 15 septembre 1701, une assemblée reli- 
gieuse fut surprise en Vivarais, au nord de Privas, dans le 
« Creux de Veye », entre les Ollières et Pranles. Les pro- 
testants y étaient accourus pour entendre le prédicant « ins- 
piré » Jacques Claude (ou Glaude, ou Gode) à côté duquel 
paraissait une femme « qui pleurait du sang ». En réalité, 
elle le dégorgeait par la bouche et s’en teignait le visage. 
Une copieuse information de Du Molard, subdélégué de 
Bâville, nous fournit le nom de 13 hommes et de 24 femmes 
ou filles que les soldats avaient saisis. Tous furent transfé- 
rés à Montpellier. Bâville termina l’affaire par un jugement 
du 4 novembre qui condamnait à la potence quatre hommes 
(dont Claude) et « Marie la boïteuse », celle qui « pleurait 
du sang », et qui envoyait trois autres Vivarois aux 
galères (1). 

Au nombre des jeunes filles interrogées par Du Molard 
se trouvait Jeanne Majal, âgée de 20 ans, originaire « du 
Coulet, paroisse de [Saint-Félix-de-] Châteauneuf, proche 
Vernoux ». Elle se déclara « sans domicile », et refusa de 
prêter serment « parce que Dieu l’a défendu ». Elle passait 
pour prédicante ou prophétesse. Cependant, à la question 
de Du Molard : «Si elle a le don de prophétie ? » elle répon- 
dit non. « I] n’y a, déclara-t-elle, que ceux qui sont attaqués 
du mal caduc qui puissent tomber [comme tombent les pro- 
phètes]. » Ces mots laisseraient supposer que, si elle prê- 
chait, ce n’était pas, comme tant de prophétesses, après une 
crise de convulsions. Le jugement ne parle pas d’elle, non 
plus que de la très grande majorité des prisonnières ame- 
nées à Montpellier. Il faut noter, néanmoins, que les con- 
clusions du Procureur du Roi, datées du 2 novembre, 
demandent qu’elle soit « recluse » avec 23 de ses compagnes. 


() Arch. de l'Hérault, G 181. Le jugement est C 192. Voir nos Pré- 


dicants protestants, II, p. 306. Une « prophétesse » prise dans l’assem- 
TN à condamnée « au fouet et à la fleur de lys ». Voir Bull. XV, 
p'1a7: : 


RE PRE CO RE PS TNT CUT 
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Il se pourrait donc que Bâville, par une mesure de police 
extra-judiciaire, l’ait retenue après le procès, soit à Mont- 
pellier, soit à Aigues-Mortes. Dans les Conclusions — notons 
le fait — elle est nommée Jeanne Majar. 

Un compte du pain fourni aux prisonnières de la Tour de 
Constance en 1704 nous apprend que la Tour enfermait 
alors une Isabeau Daufinenche (la dauphinoise) arrêtée dans 
l’assemblée du Creux-de-Veye, et une Jeanne Mazade. Gette 
dernière est très probablement notre Jeanne Majal, car un 
autre compte de 1704, du chirurgien Contes, d’Aigues-Mor- 
tes, désigne cette Mazade sous le nom de Jeanne Majan. Il 
l’a saignée deux fois en juillet, et lui a donné alors, et en 
août, deux « médecines ». Il résulte de ces pièces que la pri- 
sionnière fut libérée le 14 octobre 1704. Nous retrouverons 
plus loin la transcription Majan. Le mot Mazade est sans 
doute une mauvaise copie du mot Mazale = Majale (1). 

_ Une autre aventure conduisit certainement Jeanne Majal 
à la Tour de Constance. 

Dans ses Mémoires, Antoine Court raconte qu’il a vu à 
Villeneuve-de-Berg, en 1709, peu avant les mouvements 
provoqués par Abraham Mazel, deux prédicantes du Haut- 
Vivarais qui descendaient du côté de Nîmes. Elles avaient, 
dit-il un peu plus loin à propos d’une autre prédicante à 
laquelle il les oppose, « des connaissances et de l’extérieur ». 
Le jeune Court, qui n’était âgé alors que de 14 ans, les a 
accompagnées à deux lieues de Villeneuve et lies a sollicitées 
alors de convoquer une assemblée (à Vallon, sans doute). 
Elles ont continué leur route et sont allées se faire prendre 
dans une assemblée tenue aux environs de Nîmes, avec un 
assez grand nombre de leurs auditeurs. Court les nomme : 
Isabeau Chalencon du lieu de Chalencon [Vivarais| et 
Jeanne Balastière ou Banastière [de] proche Vernoux (2). 

Beaucoup plus tard, le même A. Court, dans son Histoire 
des troubles des Cévennes, reprend ce récit, qu’il enrichit de 
quelques détails, empruntés pour l’essentiel à Brueys et à un 
Mémoire de sa collection particulière (3). Les deux prophé- 
tesses ont été dépêchées aux environs de Nîmes pour alerter 
les derniers Camisards du Bas-Languedoc et leur apprendre 


(1) Arch. Hérault. Cote provisoire €. 1209. Pièces signalées par M. le 
pasteur Ponsoye et que nous avons vues en original. 

(2) Mémoires de Court, Edit. Hugues, pp. 31, 32 (nous avons vérifié 
sur l'original). 

(3) Troubles. éd. 1760, III, pp. 303, 311 ; Brueys, Hist. du Fana- 
ÉiStie, 1131, 1117 p. b09 Pap Courtwn°}17; B, f°7201. 
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l’arrivée en Vivarais de Gui Billiard et Abraham Mazel. 
L'assemblée des environs de Nîmes a eu lieu vers le Mas de 
Cournon. Elle a été l’objet d’une répression particulière- 
ment dure parce que le duc de Roquelaure et Bâville avaient 
en mains deux lettres interceptées qui parlaient du retour 
de Mazel dans le Languedoc, en vue d’une reprise de la 
révolte. À lire Brueys auquel Court se réfère, on peut se 
demander si ces deux lettres n’ont pas été seulement con- 
nues après l’assemblée, qui est du 9 juin, et si elles n’ont 
pas justement été trouvées sur l’une des deux femmes. 

Le 18 juin, Bâville ou Roquelaure envoyèrent aux galères 
au moins 7? hommes. Quant aux femmes, elles furent con- 
duites, disent les diverses relations, soit à la Tour de Cons- 
tance, soit à Carcassonne, soit à Perpignan (1). 

Nous retrouvons à Carcassonne, en 1712, quatre des pri- 
sonnières arrêtées dans cette assemblée (2). Nous allons voir 
nos deux prophétesses vivaroises à la Tour de Constance. 

Dans son récit des Troubles, A. Court (d’après une source 
qui cette fois nous est inconnue) donne aux deux femmes 
des noms qui diffèrent de ceux qu’il a transcrits dans ses 
Mémoires. Elles sont maintenant : Elisabeth Catalon et Ma- 
rie Desubas. ü 

Touchant la première, il ne saurait y avoir d’hésitation. 
La plume de Court, dans ses Mémoires, a commis un lapsus. 
Il faut y lire : « Isabeau Catalon, de Chalencon ». Une liste 
des protestantes enfermées à la Tour de Constance en 1712 
nous apprend qu’à cette date « Elisabeth Catalonne, ou Ca- 
tonne, de Chalencon, diocèse de Viviers » était dans la Tour 
« depuis trois ans »,:C’est-à-dire depuis l’assemblée du Mas 
de Cournon (3). 


(1) I ne subsiste du dossier de l’Assemblée que l'information, où 
des soldats seuls ont déposé (Arch. de l'Hérault, € 189). Ils déclarent 


avoir arrêté 68 femmes ou filles et 18 hommes. (Court parle de 98 pri- 


sonniers.), Un soldat, le 9 juin (un dimanche), avait aperçu des gens 
attroupés, sur la route de Sauve, « le long du Cadereau, allant à 
l’assemblée, descendant un petit vallon, à gauche du grand chemin. à 
travers les vignes ». (Pour Vlidentification du Mas de Cournon, voir : 
D' Doumergue, Nos garriques et les Assemblées du Désert, pp. 59, 68.) 
Furent envoyés aux galères : Louis Berger, Jacques Berion (ou Bé- 
rion), Jean Bourillon, Pierre Bontoux, Abraham Bouzigues. Louis 
Fosse, et Antoine Gaydan, tous de Nîmes (Notes Fonbrune-Berbineau 
sur les Galériens). 

(2) Liste dressée en 1712 en Hollande (Bull. XXVIII, p. 79) : Claude 
et Francoise Dancresse, de Congénies, arrêtées le 10 juin ; Jeanne 
Antérive [Antérieu] et Jeanne Gaidanne [Gaiïdan], de Nîmes, arrêtées 
le 9 juin. ; 

(3) Bull. XXVIII, p. 80. 
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Mais quel est le nom exact, et quel fut le sort de l’autre 
‘prophétesse, désignée par Court d’abord comme Jeanne 
Balastière, puis comme Marie Desubas ? 

On n’ignore pas que le pasteur du Désert originaire des 
environ de Vernoux, pendu à Montpellier en 1746, et qui 
est connu sous le nom de son quartier d’origine, Desubas 
(des Ubats) s'appelait en réalité Matthieu Majal. On ne 
s’étonnera pas que nous cherchions une Majal dans la Desu- 
bas de Court. Or, la liste de 1712 nous indique comme se 
trouvant alors à la Tour de Constance, avec Elisabeth Cata- 
lon, et, depuis 1709, une « Jeanne Mejanne de Vernouse 
(Vernoux), diocèse de Viviers ». Mejanne est le féminin 
patois de Mejan, qui a été transerit pour Majan. La pro- 
nonciation montagnarde, gutturale et sourde; d’une per- 
sonne dont le langage habituel est le patois du Vivarais, 
peut parfaitement faire de Majal un mot qu’un francisant 
écrira sous la forme Mazan, Majan, — ou même (nous avons 
vu le fait en 1701) sous la forme Majar. 

Arrêtée en 1701, puis relâchée, la prophétesse, qui a 
‘repris son activité, a dû changer de nom pour dépister les 
autorités qui la surveillaient, et celui de Desubas Jui aura 
été fourni par sa famille même. Quant au nom de Balas- 
tière, il provient d’une erreur de mémoire de Court. Ce der- 
nier a confondu dans son souvenir cette Jeanne Majal avec 
une autre prophétesse, originaire du Vivarais, et dont nous 
parlerons plus loin, qui se nommait Lucrèce Guigon, et qui 
était la nièce d’un Balastié, originaire du hameau de Balas- 
tié (paroisse d’Albon en Vivarais). Probablement, cette « Lu- 
-crèce » a dû, pendanñt un temps, se désigner elle-même sous 
ce surnom de « Balastière » (féminin de Balastier) qu’elle 
avait emprunté sans doute à sa propre mère (1). 

Enfin, les notations Majar et Méjanne nous conduiront à 
une dernière identification. M. Daniel Benoît a publié une 
lettre écrite de la Tour de Constance par une prisonnière du 
Vivarais, dont la signature serait,,d’après lui « Jeanne Ma- 
‘gon ». Le même nom a été lu par d’autres : « Jeanne Ma- 
gen », et un examen attentif de l'original confirme cette 
dérnière lecture, tant au bas de la lettre que sur l’adresse 
du billet. La lettre adressée à un « Pierre Magen, au Coulet, 
paroisse de Saint-Félix [de Châteauneuf] », émane süre- 
ment de notre Jeanne Majal, qui était précisément du Cou- 
let. Sous sa plume extrêmement malhabile (qui écrit Coulat 


(1) Arch. de l'Hérault, GC 186, dossier Lucrèce Guigon. 
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pour Coulet) le mot Magen est pour Majan (c’est ainsi 
qu’elle prononçait son nom) (1). Nous ajouterons — comme 
un dernier argument — que la lettre a fait partie ces. 
Papiers Lebrat-Majal, qui contiennent des pièces très impor- 
tantes relatives au pasteur Majal-Desubas. Elle provient 
donc, suivant toute apparence, de la famille Majal, dont e:le 
porte le nom défiguré (2). 

Nous publions à nouveau la lettre, dont le déchiffrement 
est très difficile, sans nous flatter d’avoir entièrement cor- 
rigé les erreurs de M. Benoît. Nous en rectifions l’ortho- 


graphe. 

Monsieur Lauriol, (on lit : Laurjol), marchand à Vernoux-en- 
Vivarais, pour rendre à Maître Pierre Majan (on lit : Magen), au 
Coulet, paroisse de Saint-Félix. 


D’Aiïgues-Mortes, et ce 13 du mois de mai. 


Mon cher père, 

J’ose bien venir me jeter à vos pieds comme l’enfant prodigue 
pour vous prier de vous souvenir de moi. Il y a proche d’un 
an qu’on m'a dit, par une lettre d’une prisonnière de notre . 
-pays, que vous deviez venir au mois de septembre. Depuis ce 
temps-là j’ai eu beaucoup de chagrin, croyant que vous étiez 
mort où que quelque chose vous était arrivé. Si vous me pouvez 
donner de vos nouvelles et de celles de ma chère mère et de 
tous ceux de la maison pour me tirer de péine, vous me ferez 
beaucoup de plaisir. 

Tous les jours, on sort des prisonnières. Je crois que nous. 
sortirons, s’il plaît à Dieu. Aussi ne vous chagrinez pas à mon 
égard car il ne m’a rien manqué, grâces à Dieu, jusqu’à présent. 
Tout le plus grand chagrin que j'ai, est d’être séparée de votre 
chère compagnie. Mon cher père, je vous demande pardon de ne 
vous avoir pas obéi, comme Dieu me le commande, et à ma 
vhère mère. : e 

Je vous dirai que la petite Annette est avec moi dans la Tour 
de Constance. Elle vous prie de faire ses compliments à Maître: 
Palayer (on lit : palajr), de la Combe du Pré (3), qu’il ait la 
bonté de donner de ses nouvelles à ses frères et à ses sœurs 
qu’elle se porte bien, Dieu merci ; qu’ils ne se donnent pas la 
peine de la venir voir, seulement qu’ils lui donnent de leurs (il 
ya :ses) nouvelles. Saluez les Pontonnes (c’est-à-dire les femmes. 


(1) Voir Bull. LII, p. 58 (voir XXIV, 382). L’original est à la Biblio- 
thèque du Proleslantisme (Vivarais : Affaires générales, 1620-1686). 

(2) Voir D. Benoit, Desubas, p. 7. 

(8) La Combe du Pré, quartier de la paroisse de Silhac, près Ver- 
noux. Le nom de Palayer est ardéchois. Un Palayer, de Desaignes er 
Vivarais, fut condamné aux galères en mai 1690. 2 
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Ponton) de sa part et de la mienne aussi. Isabeau Pontonne 
(féminin de Ponton) est [molrte à Carcassonne. 

Saluez mon cousin Jean-Lo[uis] et tous ceux de sa maison et 
Maître P…. [lacune] et ceux de sa maison, mon parrain et 
ma[rraine] et ma tante et leurs familles, Pan... [lacune] et son 
mari, Jean Demason (sicY [et] sa femme, Aaron Rigade et sa 
femme et toute sa famille, et aussi Annette le salue. 

Lucrèce vous fait ses compliments (la phrase suivante a été 
rayée après avoir été écrite par la prisonnière) : Et vous prie de 
dire à Christophlède qu’elle se porte bien et qu’il donne [pour : 
elle donne ?| des nouvelles à sa sœur. 

Enfin saluez tous nos bons amis et amies. Je n’ai autre chose 
à vous dire sinon que je suis de tout mon cœur votre bonne fille 

Jeanne Mayax (1). 


Si vous me faites réponse, ne dites pas que je vous a (sic) écrit. 
Faites l’adresse à Monsieur le Major, Aigues-Mortes, et vous me 
marquerez des nouvelles d’Annette (c’est-à-dire, d’après ce qui 
précède : pour Annette). 

J'avais oublié de vous dire de saluer notre cousin Balaron, 
c’est lui qui m’a donné de vos nouvelles. Marie Rion (ou Riou ? 
le mot est écrit rjon) le salue et le remercie, et toute sa famille et 
le prie de faire ses compliments à tous ses parents et amis. Elle 
vous prie d’avoir la bonté de dire à son frère qu’elle a reçu dix 
livres de sa part par Bardige de Nîmes (2), qu’elle (3) a pris la 
peine de m'envoyer par sa fille. 


De cette lettre, il résulte que Jeanne Majal, quand elle 
l’écrit, est à la Tour de Constance en même temps qu’une 
première prisonnière du Vivarais, qu’elle mentionne à la 
fin, Marie Rion (ou Riou). Cette Marie Riou est apparentée 
à un Balaron qui lui a écrit et qui lui a fait envoyer de 
l'argent par une femme de Nîmes nommée Bardige ; et ce 
Balaron est cousin de Jeanne Majal. 

Une seconde prisonnière, du Vivarais, est « la petite 
Annette », originaire de Silhac, près Vernoux, et apparentée 
à un Palayer, du même lieu. 

Une troisième prisonnière est une « Lucrèce », qui vient 
également du Vivarais. 

Une dernière, Zsabeau Ponton, connue de Jeanne Majal, 
est morte depuis peu aux prisons de Carcassonne. 

Nous ne savons rien de plus, touchant Annette, ou Ïsa- 
beau Ponton. 

Quant à Marie Riou, on pourrait penser à Marie Rieu, 


(1) Ecrit : Magen. 
(2) Ecrit : Bardjse. 
(3) C'est-à-dire Bardige. 
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femme de Jean-Paul Seignovert, de Desaignes en Vivarais. 
Mais celle-ci fut transférée de la Tour de Constance à Mont- 
pellier en 1707, et elle était encore à Montpellier en 1712. fl 
est probable qu’elle a été libérée (elle le fut) à Montpellier 
même (1). Une autre identification est possible, et nous 
paraît très probable. La Tour de Constance retenait en 1712, 
en même temps que Jeanne Majal et Elisabeth Catalon, une 
« Marie Rousle ou Roulle, de Ceurac, diocèse de Viviers (2) ». 
Il faut lire : de Clurac = Gluras = Gluyras. Jeanne Majal, 
ou la prisonnière qui a dressé celle liste, ont pu, dans leur 
maladresse, hésiter entre Riou et le féminin patois Rioule. 

La mention de Lucrèce nous permettra peut-être de dater 
plus exactement la lettre. Lucrèce Guigon, née au hameau 
de la Rouveyre, près d’Albon (paroisse de Marcols en Viva- 
rais), était sans doute devenue prophétesse, alors qu'elle 
était servante, en Vivarais, chez le sieur Cambon, de Saint- 
Pierreville. Orpheline (de père tout au moins), elle avait 
accompagné son oncle Balastier à Nîmes, à l’occasion d’un 
procès, dit-elle, mais plus probablement pour se rappro- 
cher de la révolte camisarde. C'était, à ce qu’elle prétendit, 
pendant l’été de 1703. En novembre, connue sous le nom de 
« la Vivaraise », elle était dans la troupe de Cavalier. Au 
combat de Nages (13 novembre), « non contente d’encoura- 
ger ses frères au cri de : « Vive l'épée de l'Eternel. Vive 


l'épée de Gédéon ! », elle se saisissait des sabres des dra- . 


gons morts ou blessés, achevait de tuer les uns et poursui- 
vait ceux qui fuyaient devant elle (3). Court lui donne alors 
17 ans : elle en avait 21. Un mois plus tard, au combat des 
Roques d’Aubais (17 décembre), « armée d’un sabre, elle 
achevait d’expédier les dragons blessés (4) ». En mai 1704, 
pendant que les Camisards sont assemblés dans Calvisson, 
attendant le résultat des négociations de Cavalier avee la 
Cour, « elle ne sort presque jamais de la maison de Cava- 
lier que pour aller prêcher ». « Elle avait par jour une 
douzaine au moins de révélations qui roulaient ‘d'ordinaire 
sur ce que le Saint-Esprit lui inspirait qu’on devait empri- 
sonner le frère Cavalier et trahir jes enfants de Dieu (5). » 


() Voir Bull. LXXI, p. 152-(Bull. XXVII, p. 79). 

(2) Bull. XXVIII, p. 80. 

(3) (A. Court) Troubles des Cévennes, II, p. 119. Mém. de Bombon- 
noux, p. 24. 

(4) Troubles, II, p. 177. 

(5) La Baume, Rel. historique sur les Camisards, éd. 1875, p. 305. 


LA 
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- Elle déélara elle-même que c'était Cavalier qui, sachant 
qu’elle avait « le don de prière », lui avait ordonné de prè- 
cher à Calvisson, et elle reconnaît avoir en effet prononcé 
une exhortation sur Jean XVI, 32 : « L'heure vient, et est 
déjà venue, que vous serez épars chacun à part soi et me 
délaisserez seul. » Elle était alors suivie d’une jeune 
Marie Nicol, de Lecques près Sommières, qui avait aban- 
donné la maison de son père en 1703 « parce qu'elle était 
menacée du couvent et qu’elle ne voulait pas abandonner 
sa Religion ». Toutes deux errantes, après la reddition de 
Cavalier, elles reçurent l'hospitalité chez des fidèles, payant 
leurs hôtes par quelques travaux de couture, et par la 
prière. Elles furent arrêtées entre Calvisson et Congénies, à 
la Métairie de l’Ivière, le 24 août 1704 (1). 

Nous ne pouvons plus suivre Marie Nicol. Eucrèce était 
aux prisons de Carcassonne en 1712 (2). Le 29 avril 1715, le 
galérien Jean Lacroix, de Nîmes, écrivait à un galérien 
libéré, Céphas Carrière, alors 4 Genève : « Vous savez sans 
doute qu’on a libéré presque toutes les prisonnières de 
Carcassonne Lucrèce et sept ou huit autres sont encore 
prisonnières (3) ». En 1718, il est question de la délivrance 
des quatre dernières prisonnières de Carcassonne, qui sont 
du Vivarais (4), mais elles ne sont pas nommées. Lucrèce 
n’était pas du nombre, et il semble qu’elle soit sortie de pri- 
son en 1716, car Court, vers août ou septembre 1716, fut 
informé à Nîmes « des songes et des visions » que « deux 
des plus célèbres prophétesses, Lucrèce Guigon et Jeanne 
Valadier [cette dernière était de Nîmes] avaient eus sur son 
compte ». Court n’a pu se tromper sur la date de ces prophé- 
ties, qu’il rapporte assez avantageusement [encore qu’il fit 
alors la guerre aux inspirées], car elles se rapportent à une 
longue maladie dont le souvenir était pour lui fort précis (9). 
Lucrèce nous est encore nommée dans une lettre de Vala- 
dière à Court du 19 juin 1721, après quoi nous la perdons 
de vue (6). 

Lucrèce Guigon a done été recluse à Carcassonne sans 
interruption, de 1712 à 1716. Si elle est la Lucrèce que men- 
tionne Jeanne Majal dans sa lettre, il faut supposer qu'elle 


(1) Dossier aux Arch. de l'Hérault, C 186. 

(2) Bull. XXVUI,' p. 77: Lire :, « Lucrèce Guigonne, de d’Albon, 
paroisse de Marcols proche Privas ». 

(3) Pap. Court, n° 13, L p. 503. 

(4) Ibid., f° 587. 

(5) Mémoires de Court, p. 122. 

(6) Pap. Court, n° 1, I, f° 481. 
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a d’abord été incarcérée à la Tour de Constance. Comme 
Marie Rieu-Seignovert, et d’autres encore (sans doute les 
plus ardentes et les plus susceptibles de « gâter » leurs com- 
pagnes par leurs exhortations), elle aurait « roulé en 
diverses prisons ». La lettre de Jeanne Majal tomberait donc 
entre 1710 et 1712. Cette date s’accorderait parfaitement 
avec l'affirmation du début : « Tous les jours on sort des 
prisonnières. » C’est vers 1711 que Bâville, ayant abattu 
définitivement les derniers mouvements camisards, consen- 
tit à libérer les inspirés dont il avait empli les maisons 
fortes de la province. Nous ne pouvons dire d’ailleurs si Eli- 
sabeth Catalon, ni Jeanne Majal, retournèrent dans leur 
Vivarais natal, ou si, comme tant d’autres femmes, dont 
les noms ne nous sont pas même connus, elles furent enter- 
rées dans les sables d’Aigues-Mortes. 
Ch. Bosr. 


Note complémentaire sur Jeanne Majal et Majal-Désubas 


Lors de son incarcération de 1709, à Aiïigues-Mortes, 
Jeanne Majal avait vingt-huit ans (1). Peut-on conjecturer 
d’après son âge qu’elle fut la tante du pasteur martyr Mat- 
thieu Majal, dit Désubas, né le 28 février 1720 et exécuté à 
Montpellier le 1* février 1746 ? Cela paraît ressortir du fait 
que le grand-père paternel de ce dernier s'appelait Pierre et 
s’identifiait très vraisemblablement à Pierre Majal, père de 
la prisonnière et destinataire de la lettre ci-dessus repro- 


duite, corrigée et étudiée par notre savant collaborateur Ch. 


Bost (2). 


Voici, à ce propos, l’acte de baptême du martyr : 


| 

« Mathieu Majal, fils naturel et légitime à Jacques et à 

Marie Chapon, habitans au lieu des hubats, paroisse de Ver- 

noux, est né le 28° février et a esté baptisé le 4° mars 1720. 

Son parrain a été s' Jean Vincent et sa marraine d'* Louize 

de S° Aggrève, du lieu de Châteauneuf illeterée enquise. Le 
parrain a signé avec nous 


» VINCENT . CLIZON . DELICHÈRES, vicaire. » 


(1) Ch. Bosr, Les martyrs d'Aigues-Mortes, p. 137. 

(2) Pierre Majal est parrain le 18 août 1709 d’Isabeau, sa petite-fille, 
sœur aînée de Matthieu. L'identification serait certaine si l’acte de 
baptème (Archives municipales de Vernoux) portait qu’il était domi- 
cilié au Coulet. De plus, la mère d’Isabeau, de Matthieu et de leurs 
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L'Eglise réformée de Vernoux a célébré le centenaire de 
son temple actuel en octobre 1926. À cette occasion, une 
modeste plaque a été apposée sur la porte de la maison 
natale de Matthieu Majal-Désubas. On voit qu’au nom du 
pasteur martyr s'associe, dans la pieuse commémoration qui 
lui est due, celui d’une de ses devancières « sous la croix ». 

Nous nous réservons de publier le tableau de !a des- 
cendance des Majal jusqu’à ce jour où la famille compte 
encore deux pasteurs de ce nom, arrière-neveux de Désubas. 


Jacques MARTY. 


Note sur Claude de Sachins 


M. Henri Hauser, dans un court mais intéressant travail 
sur les idées économiques de Calvin, cite en passant « un 
pasteur malheureusement peu connu », Claude de Sachins, 
qui, en consultant le réformateur sur la question du prêt à 
intérêt, lui fournit ainsi l’occasion d’écrire son Conseil sur 
l’usure. Ce nom de Sachins, ajoute M. Hauser, « se trouve 
dans la toponymie du Pas-de-Calais ». En recensant le tra- 
vail de Henri Hauser, mon collègue et ami J. Pannier suit 
cette indication et situe Sachins dans le Pas-de-Calais, où la 
Réforme a eu de nombreux adhérents. Il admet en même 
temps, avec les éditeurs des Opera Calvini, que Sachins 
était pasteur à Anières, près Genève (1). 

Mais, en ces matières, il faut toujours recourir à Hermin- 
jard, dont l'information et la méthode sont tellement sûres 
qu'il est rare d’avoir à le compléter ou le corriger. 

En l’espèce, Herminjard a parfaitement déterminé qui est 
Claude de Sachins, lequel n’était ni pasteur, ni pasteur du 
hameau d’Asnières près Veigi. Le pasteur de ce lieu s’appe- 
lait en 1542 Antoine Rabier, Sachins n'appartient pas 


frères et sœur, née Marie Chapon, était précisément originaire du 
même village appelé aujourd’hui Coulet sans article, compris dans la 
commune de Châteauneuf-de-Vernoux (précédemment : Saint-Félix-de- 
Châteauneuf), et distant des Ubas d'à peine 400 mètres. D’après un£ 
note dés papiers Victor Lebrat, Marie Majal, née Chapon, passait 


aussi pour « prophétesse ». Mais ceci repose peut-être sur une con- 
fusion avec Jeanne, que Court appelait Marie Désubas (voir l’article 
ci-dessus, de Ch. Bost). — La famille Chapon possède encore aujour- 


d’hui son cimetière particulier à Coulet. Elle s’est alliée de nouveau, 
deux fois au moins, à la famille Majal, puisque le 6 juillet 1826 Jean- 
Jacques Majal épouse Elisabeth Chapon, de Coulet, fille de Jean-Pierre 
et d’Elisabeth Majal. (Etat civil de Vernoux.) 

() Ci-dessus, 1928, p. 72. 
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davantage à la région du Pas-de-Calais. « Claude de Sachins, 
seigneur d’Asnières, et son frère François, seigneur 
d’Asnières, du Saugey et de Chamergy, étaient les derniers 
représentants de l’une des plus anciennes familles cheva- 
leresques de la Bresse, connue primitivement sous le nom de 
Sept chiens (de septem canibus) (1). » Voilà ce que nous 
apprend Herminjard, d’après Guichenon, l’historien de la 
Savoie, et Edm. Révérend du Mesnil, auteur d’un Armo- 
rial historique de Bresse. 


CHATEAU D’ASNIÈRES (AIN) 


Il ajoute : « A la Révocation, la famille de Loriol possé- 
dait « le château d’Asnières, à moitié chemin de Bourg à 
Mâcon, la plus belle résidence seigneuriale du moyen âge 
qui ait été conservée en Bresse (2) ». Oui, mais c’est que 
CI. de Sachins, outre son frère François, avait encore une 
sœur, qui épousa un de Chacipol. La fille de celle-ci, Fran- 
çoise de Chacipol, avait hérité de son oncle Claude de Cha- 
cipol les seigneuries d’Asnières et de Chamergy, et les avait 
apportées dans la famille de Loriol. : 

Les de Loriol, descendants de Claude de Sachins, n’ont 


(1) Correspondance des réformateurs, t. VIII, p. 825, note à la lettre 
adressée à Calvin par Cl. de Sachins le 12 août 1542. 

(2) CHEvRIER, Notice sur le protestantisme dans l'Ain, Paris, 1883, 
p. 110. Cf. France prot., 1° éd., t. VII, 128 a, et Bull. 1905, p. 214 (vue 
du château de Loriol, la terre d’Asnières portant ce nom depuis 1743). 
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ni abjuré ni disparu. L'un d’eux, M. Jean de Loriol, est lec- 
teur du Bulletin, et n’a pas manqué de remarquer les petites 
erreurs commises au sujet de Claude de Sachins qui appar- 
tenait en fait à cette région de Bresse, Bugey et Savoie, qui 
a fourni à la Réforme tant d’adhérents de marque, depuis 
Bonivard et Castellion jusqu'aux Coligny, Cornaton, de 
Loriol, Joly d’Allory, etc. 

Chose curieuse, le développement du protestantisme dans 
cette région peut être attribué à une fille de François 15e 
Marguerite de Valois, épouse de Philibert-Emmanuel, duc 
de Savoie. Granvelle déclare formellement « que la sœur du 
roi Henri II, femme du catholique duc de Savoie, tient sa 
cour à Nice dans un esprit fort opposé à la religion (romaine) 
et au roi d'Espagne. « Elle avait dans sa chambre les por- 
traits d'Erasme, de Luther et de Calvin, et inspirait des 
idées de tolérance au due qui eut toujours pour elle beau- 
coup de déférence » (Chevrier). 

Claude de Sachins et les siens appartenaient à cette no- 
blesse de Bresse et Savoie, cultivée et hardie, qui avait 
adhéré de bonne heure aux idées réformatrices. 


John VIÉNOT. 


Notes iconographiques sur Jeanne d’Albret 


Voici quelques indications, tirées de l’ouvrage de L. Di- 
mier (1), relativement à Jeanne d’Albret. 

(Vers 1540). Fr. Clouet ; pierre-noire et sanguine. Chan- 
tilly, n° 154, galerie de Psyché. 

(Vers 1547). Copie du dessin d’un auteur inconnu. Chan- 
tilly, n° 264, galerie de Psyché. 

(Vers 1555). Anonyme. Cab. des estampes, Paris, Na. 23b. 

1557. Portrait sur émail, ovale. Signé L. L. Au baron 
Alph. de Rothschild. 

(Vers 1565).Le peintre de Luxembourg-Martigues. Crayon. 
Musée britannique, rec. Hugford, f. 5. — Peintures : (Gaï- 
gnières, fol. 17). 

Fr. Clouet, d’après M. Bouchot (anonyme Lécurieux 
d’après M. Dimier) : pierre noire et sanguine. Cab. des es- 
tampes, boîte IV. Rec. Lécurieux. — Copie en peinture à la 


(1) Histoire de la peinture de portrait en France au XVIe s.,t. Il et II, 
Paris 1925-26. 


o 
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Bibl. de Genève, n° 96. — Tableau sur bois chez le marquis 
de Labriffe, à Neuville (1). 

(Peu après 1565). Pierre Dumoûtier l’oncle. Crayon. Cab. 
des Est., boîte IV, coll. de Sainte-Geneviève. 

(Vers 1568). Peinture d’après un auteur inconnu. Ver- 
sailles, n° 3184, 


1570. Fr. Clouet. Crayon. Musée Kestner à Hanovre, n 
161. — Peinture : Chantilly, n° 254. 


Aux dessins et tableaux cités par M. Dimier, il faut join- 
dre un portrait en pied (des plus intéressants) que possé- 
dait la famille de Gramont, et dont une photographie a été 
donnée en 1900 par le pasteur Ch. Frossard' à la Société de 
l’histoire du protestantisme français. 

Celle-ci expose dans son Musée (n° 71) un grand tableau 
peint par P.-A. Labouchère : Jeanne d’Albret présentant 
son fils aux chefs huguenots (La Rochelle, 1568). 


o 


Parmi les gravures, citons celle de Thomas de Leu sou- 
vent reproduite (p. ex. : F. V. pinx., Et. Fessard os 3 — 
Gasp. Bouttats fecit, Antver,, —etc.). 


Le Bulletin a reproduit (1891, p. 263) un portrait d’après 
une gravure du temps, de Wierix, comme illustration de 
l'étude de M. N. Weiss (présentée à l’assemblée générale 
tenue à Pau) sur l’{ntolérance de Jeanne d’'Albret. 

Quant aux médailles et jetons, nous en reproduisons uel- 
ques-uns ci-après, 


(1) En 1928, « La Cause » a publié une carte postale ainsi illustrée 
(69, rue Perronet, Neuilly-sur-Seine). 


Buste à droite. 
Médaillon 
anépigraphe, 
- revers lisse. 

Bronze 
45 m/m, 
(Princes, 126) 


2 


Buste à droite. 
3 Argent 
27 n/m, 


(Vitrine 
Nes jetons n° 40) 


2. Avril-Juin 1928. 


3 


Buste à droite . 


sans revérs. 
Bronze. 
50m/mS<28n/m, 


(Princes, 128; 
Vitriné médailles 
françaises, 
case 2). 


1572 


2 bis 


Revers du jeton 2 
ci-contre, 


S barré 
— fermesse 
— fermeté. 


1565 


4 


Revers d’un écu 
armorié 
sans date. 
Argent 
28 m/n, 
(Vitrine 
des jetons n° 41) 
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Le Cinquantenaire de la « Revue historique » 


Notre Bulletin est l’une des plus anciennes — sinon la 
toute première — parmi les revues historiques publiées en 
France; (l’Annuaire-Bulletin de la Société de l'Histoire dé 
France et les Etudes des Pères Jésuites n’ont l’un et l’autre 
que 65 ans) : telle est la réflexion suggérée par le « Cin- 
quantenaire » que célébrait récemment (avec deux ans de 
retard) la Revue historique, fondée en 1876 par Gabriel 
Monod. Le directeur du Bulletin a répondu avec empresse- 
ment à l’aimable invitation adressée par les directeurs de la 
Revue qui, depuis un demi-siècle, fait si grand honneur à la 
science française : M. Bémont porte allègrement ses 80 ans, 
depuis 52 ans il collabore à la Revue (le nom de M. le pas- 
teur N. Weiss paraît dans ce Bulletin depuis plus longtemps 
encore : 1875, p. 573) ; M. Eisenmann continue à Prague 
les traditions de M. Ern. Denis, un membre de notre Comité 
comme G. Monod lui-même. Et celui-ci eut d’abord pour 
successeur, avec M. Bémont, pendant treize ans (1913-1926), 
un autre membre encore, M. Ch. Pfister. C’est au savant 
Recteur de l’Université de Strasbourg que les directeurs 
actuels avaient confié le soin de présider la réunion commé- 
morative le 2 juin. Il a rendu, entre autres, un hommage 
ému à la mémoire de G. Monod : il inscrivit sur la première 
page de la Revue historiquê les paroles de Cicéron, qui 
figurent encore comme épigraphe sur chaque fascicule : Ne 
quid falsi audeat, ne quid veri non audeat historia. 

Puisse la Revue, à laquelle nous souhaitons de parcourir 
une carrière aussi “brillante pendant son second demi-siècle, 
rester toujours fidèle à cette belle devise (1) ! 

JP: 


() Parmi une cinquantaine de noms que renferme la première liste 
de collaborateurs de la Revue, figuraient, outre G. Monod, plusieurs 


protestants : H. Bordier, À. Himly, À. Morel-Fatio, G. Perrot, R. Reuss, : 


etc. Au Cinquantenaire assistaient, avec M. Pfister, quatre autres mem- 
bres de motre Comité : MM. Camille Jullian, Paul Matter, J. Pannier, 
Charles Schmidt. ‘ 
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Au Salon des Artistes français figure un groupe sculpté 
dans un bloc d’acajou, par Armand Bloch : les cinq escho- 
tiers brûlés à Lyon comme hérétiques le 16 mai 1553. 


3 
X * 


Le buste d’Aubigné, érigé à Pons sur la place principale 
vient d’être déplacé (en vue de l'érection d’un monument à 
Emile Combes), et transporté sur la petite « place de Ver- 
dun » au centre de la ville. (Ce beau buste d’Aubigné n’a 
d’ailleurs jamais été inaugré solennellement). 

A Montrouge, près Paris, vient de mourir à 77 ans un 
prote d’une grande imprimerie, M. Henri Estienne. I] disait 
être le dernier descendant direct des érudits du xvi° siècle 
qui ont exercé la même profession d’imprimeur et illustré 
ce nom ef ce prénom. 

Ce Bulletin n’a garde de s'occuper jamais de politique 
contemporaine : mais, au point de vue rétrospectif, il con- 
vient de relever ici une phrase du discours prononcé devant 
ses électeurs, la veille du scrutin du 22 avril, par M. Herriot, 
maire de Lyon. « Les adversaires, a-t-il dit, ne pardonnent 
qu’à ceux qui ont publiquement abjuré, comme fit jadis le 
pauvre Marot sous le porche de notre cathédrale. » Le 
ministre de l’Instruction publique avait évoqué ce même 
souvenir dans notre Bibliothèque lors du jubilé de juillet 
1927. On peut se demander combien de ses auditeurs lyon- 
naïs ont compris qu’il s'agissait d’un épisode de l’histoire 
de la Réforme. 


* 
*k * 


Le dimanche 29 avril, le Musée de la rue des Saints-Pères 
a été visité par les membres d’une « association pour l’uti- 
lisation des loisirs ouvriers », fondée en 1922, sous le titre : 
Les Amis des Jardins, société formée presque exclusivement 
de jeunes membres de syndicats ouvriers de Paris, dont le 
siège se trouve dans notre voisinage. Le secrétaire était venu 
prier notre Société d’autoriser cette visite, et avait indiqué 
au bibliothécaire le sujet de causerie, qui a été traité selon 
ce désir : Calvin. 


% 
RES 


> 


L'acte du 16 juillet 1536, mentionnant Calvin et ses frères, 
reproduit en fac-similé, dans le Bulletin (1927, p. 408), se 
trouve maintenant dans la collection de M. Abel Lefranc. 
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% 


VI° Congrès International des Sciences historiques 


Une grande assemblée d’historiens aura lieu dans la capi- 
tale de la Norvège du 14 au 18 août 1928. La France y aura 
environ 80 représentants, parmi lesquels ceux de l’Acadé 
mie française (Mgr Baudrillart et M. G. Goyau), de l’Aca 
démie des inscriptions (M. Glotz), de l’Académie des Sciences 
morales (M. E. Bourgeois), et les professeurs H. Hauser, 
Loth, Brunet, Guignebert, Lhéritier, Cahen, ete. La Société 
Mgr Baudrillart, qui parlera (dès la séance d'ouverture) de 
« La psychologie religieuse du roi Louis XIV, d’après ses 
écrits et ses actes », enverra à Oslo son secrétaire M. Fahbé 
Carrière."Notre Société ne sera malheureusement pas repré- 
sentée par son président, M. le professeur Viénot, qui, 
d’abord inscrit, se trouve maintenant empêché, maïs son 
secrétaire, M. le pasteur Pannier, fera deux communica- 


tions, l’une sur « Les origines françaises de la Réforme fran- 


çaise-», l’autre sur « Une première édition française de 
l’Institution chrétienne de Calvin dès 1537 ». Parmi les au- 
tres protestants français, on remarque M. le professeur Pfis- 
ter, recteur de l’Université de Strasbourg, les professeurs 
Ad. Lods et Diehl, de la Faculté des Lettres de Paris, Caus- 
se, de l’Université de Strasbourg, M. J. Cordey, de la Biblio- 
thèque nationale, etc. L'adresse de M. Pannier pendant le 
Congrès sera : Studentenhjemmet, Underhaugsveien 13, 
Oslo. 


Aigle (canton de Vaud) a célébré le 400° anniversaire de 
la Réformation. En 1528, au début de mars, ce pays adopta 
le culte évangélique après un ministère de seize mois qu'y 
avait fourni Guillaume Farel. Ses paroisses réformées de 


langue française prennent donc rang parmi les premières 


avant Neuchâtel et Lausanne. 

Ce 4 centenaire a été célébré aussi dans le canton d’Argo- 
vie, qui dépendait de Berne et en reçut la Réforme. Le 12 
février, le souvenir de cet événement a été solennellement 
évoqué dans toutes [les paroï$ses. Dans le Jura bernoïs, à 
Moutier, des services religieux et des chœurs en français et 
en allemand réunirent, dans les cinq plus grands locaux du 

* village, des foules attentives. Un cortège, évalué à 2 à 3.000 
personnes fut aussi une imposante manifestation de la vita- 
lité du protestantisme dans le ci-devant « évêché de Bâle ». 

x : 
+ * 
A propos du centenaire de la naissance de Joséphine Bu- 


lait mu 


h 
A 
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tler (avril 1828) on a rappelé que sa mère descendait de tis- 
serands français réfugiés en Angleterre, lors de la révoca- 
ton de l’édit de Nantes. 


La Société huguenote de la Caroline du Sud a tenu sa 43° 
assemblée le 13 avril ; elle a inauguré une croix de granit 
érigée sur l'emplacement de l’église huguenote de Saint- 
Jean, Berkeley, à 38 milles de Charleston. 


Notre bibliothèque a reçu la visite d’un Hollandais des- 
cendant (à la 7° génération) de Jean Migault, dont il avail 
recherché les souvenirs à Mauzé, Mougon et La Richelle. 
M. W. A. van Dockum (de Weesp) s’est particulièrement 
intéressé à la copie de son Journal faite par Migault même, 
que possède notre Société. Il possède lui-même une copie 
(non autographe). 

L'Eglise de New-York, connue sous le nom de Dutch colle- 
giate church a célébré en juin 1928 le 3° centenaire de sa 
fondation. Le pasteur Jonas Michaelius débarqua le 7 avril 
1628 à la « Nouvelle Amsterdam ». Pierre Minuit, directeur 
de la colonie (dont M. de Peyster a entretenu les lecteurs 
du Bulletin en 1924, p. 102), fut l’un des anciens de cette 
Eglise, la seule aux Etats-Unis qui ait eu une suite inin- 
terrompue de pasteurs depuis 300 ans. 


Le 9 juin a été solennellement posée la première pierre 
des bâtiments destinés à l’agrandissement de l'Ecole poly- 
technique. Or, cette pierre a été, à cet effet, extraite des 
fondations de l’ancienne chapelle du Collège de Navarre, 
dans lequel Mathurin Cordier commença, il y a précisé- 
ment 400 ans (1528), à enseigner la théologie. La premiere 
pierre de la chapelle avait été posée en 1309. (L'ancienne 
entrée du Collège, 27 et 29, rue de la Montagne-Sainte-Gene- 
viève, a été détruite en 1811). 


% 


L'exposition de « Toiles imprimées », au Musée Galliéra 
(juin), a fait une large place aux manufactures fondées pour 
la plupart par des protestants : 

A Jouy, Oberkampf (1) (le-catalogue reproduit : 1° Ja 


(1) Bull. 1900, pp. 642-647, avec vue de la première maison habitée 
par Oberkampf (1760). 
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toile faite en 1783, d’après un dessin de J.-B. Huet, qui 
repr ésente l’état des bâtiments et du matériel à cette 
époque (1) ; 2° diverses pièces de 1775 à 1818) ; les plus 
anciens morceaux exposés (camaieu, polychrome et bleu) 
sont des environs de 1770 : on voyait aussi le portrait et la 
robe de chambre d’Oberkampf, des robes de gaze et d’in- 
dienne de Mme Oberkampf ; 

A Wesserling, Senn et Bidermann, vers 1788 ; 

A Mulhouse, les frères Kæchlin, 1830 ; etc. 

Le souvenir d’Oberkampf a été évoqué à Versailles le 17 
juin, au cours de la commémoration du centenaire de 
l'Eglise réformée, à Versailles. 

* 
* * 

Les pasteurs Marron et Boissard célèbrent le premier 
culte le 2 mars 1828 ; un « oratoire » annexé au Consistoire 
réformé de Paris fut créé par ordonnance royale du 19 
novembre 1833 (Archives nat., F. 19, 10.001) ; le premier 
pasteur fut M, Vors ; le premier sermon qu'il prêcha en 
juin 1834 est conservé dans la Bibliothèque de notre Société, 
dont il fut l’un des premiers membres (2). 

Le premier mariage inscrit (de la main de Marron, qui l’a 
béni) sur le registre conservé dans les archives de l'Eglise 
de Versailles, est celui du vicomte d’Abzac avec Mlle de 
Kalb, fille du général de ce nom qui décida, dit-on, Lafayette 
à se mettre en même temps que lui au service des Améri- 
cains (1776). Son fils, le baron de Kalb, était lui-même che- 


valier de l’ordre du Mérite militaire, réservé aux officiers 


protestants, et maire de Milon-la-Chapelle près de Che- 
vreuse. C’est dans son château que fut célébré le mariage en 
1828. 


# 
ES 


A propos du récent centenaire de la mort (le 10 juillet 
1828) du célèbre naturaliste Bosc, né à Paris en 1759, il est 
intéressant de signaler que les Papiers Court renferment 
une intéressante lettre de M. de Cheseaux à Antoine Court, 
en date de novembre 1751, décrivant l’arrivée et l’installa- 
tion à Paris d’un étudiant en médecine, « Dantik », qui n’est 
autre que le père du futur membre de l’Institut : Paul Bosc 
d’Antic (8). 


(1) Le dessin original, appartenant à M. Etienne Mallet (n° 107), 
diffère de la gravure pour la toile imprimée. 

(2) Bibl. n° 1.813 ; Bulletin, 1, pp. 73 et 240. " 

(8) Copie à da Bibl. du prot., Ms. 601-XXIV-2 fol. 1708. 
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++ 
En juin, M. le pasteur N. Weiss a fait à l’Université de 
Strasbourg, sur la demande de la Faculté de théologie, qua- 
tre conférences sur les Origines de la Réforme en France, et 
à Genève, à l’Athénée, une conférence sur Le Calvinisme 
d'autrefois et celui d'aujourd'hui (1). 


* 
* * 

M. Strohl, maître de conférences à l’Université de Stras- 
bourg, et membre de notre Comité, a fait en mai et juin 
dans l'Europe centrale et orientale, une tournée de confé- 
rences ayant souvent pour sujet le protestantisme français. 
« Partout », écrit-il, « le prestige de la France est énorme 
et celui du protestantisme très grand ». 


Questions posées à nos lecteurs 


I. — Dans sa Vie de M. Bayle, Des Maizeaux cite, parmi les 
manuscrits trouvés dans les papiers de Bayle à sa mort, 
trois lettres : sur le Pyrrhonisme historique ; pour justifier 
les Reformez sur la première prise d'armes ; sur le Colloque 
de Poissy, destinées à servir de suite aux Nouvelles Lettres 
sur l'Histoire du Calvinisme de M.-Maimbourg. 

Ces lettres ont-elles jamais été publiées, et dans quelle 
édition ? 

Les manuscrits trouvés à la mort de Bayle et non publiés 
existent-ils, et dans quelle bibliothèque ? St. B. 


# 
* * 


II. — Au chap. 35 du I° livre des Essais, Montaigne mon- 
tre le cas qu'il fait de Giraldus et Castalion. M. P. Villey 
(Sources des Essais) a noté quelques passages correspon- 
dants des œuvres de Giraldus et de Montaigne. Le même 
travail pourrait-il être entrepris au sujet de Montaigne et de 
.Castalion ? Est-il fait mention de Castalion dans le Journal 
de Voyage de Montaigne ? St. B. 


(1) Dernières Nouvelles de Strasbourg, 13, 15, 16, 17 mai ; Journal de 
Genève, 3 juin. 


=* 
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Réponse aux questions antérieures 


A propos de l'Histoire des Martyrs de Crespin 


Le dernier Bulletin (p. 69) contient une demande de ren- 
seignements relative à un sonnet inséré dans une édition 
ancienne du Martyrologe de Crespin. 

Sans être en mesure de répondre à la question, nous pou- 


vons renvoyer tout au moins à quelques données fournies 


déjà en partie par le Bulletin lui-même. 

Une Bibliographie de l'Histoire des Martyrs dressée par. 
Ch.ÆL. Frossard indique le sonnet À l’ennemi comme se 
trouvant, en même temps que le sonnet Sur la constance des … 
fidèles, dans l’édition de 1564 (Bulletin XXIX, p. 321). Cette. 
édition « de 1564 » était représentée, pour Ch.-L. Frossard, 
(en 1880), par trois exemplaires connus : « Bibliothèque 
Nationale, réserve ; Bibliothèque A. André ; Bibliothèque 
Ad. Gaiffe ». 

L’exemplaire A. André est probablement celui que le der- 
nier correspondant du Bulletin (p. 69) a vu à la Bibliothè- 
que du Protestantisme. Nous apprenons que le sonnet À 


l'ennemi n’y figure pas, contrairement à l’affirmation de M. 


Ch. Frossard. 


Ce sonnet, par contre, figure bien dans l’exemplaire de la 


Bibliothèque Nationale (Rés. H. 153), mais cet exemplaire a 
déjà été signalé par M. Hauser comme datant de 1565 (1) 
et pour n’avoir vu que cet exemplaire, M. H. Hauser ne croit 
pas à une édition de 1564. Cette édition datée de 1564 est 


cependant représentée non seulement par l’exemplaire A. 


André, mais par un exemplaire de la Bibliothèque de l’Ins- 
titut (T. 63), mentionné par le correspondant du A 
(p. 70), et sans doute aussi (à moins d’une seconde erreur We 


Ch.-L. Frossard) par l’exemplaire Ad. Gaïffe que nous ne À 


savons où chercher aujourd’hui. Ù 

À d’autres, d'accorder ces quelques indications pour dire 
s’il y à eu réellement deux éditions, l’une de 1564, l’autre de 
1565. La note de Ch.-L. Frossard laisserait croire à deux 
éditions, l’une contenant le sonnet À l’ennemi, l’autre ne 
l'ayant pas. 


*k 
*%X * 


. Autre observation. L'édition du Livre des Martyrs, donnée 
à Toulouse (1, 1885 ; II, 1887 ; III, 1889), commencée pour 
le premier volume par Daniel Benoît, a été achevée par le 
pasteur Matthieu Lelièvre qui dans des notes du volume III 


. (1) Les Sources de l'Histoire de France, xvr° siècle : II. François 1%. : 
et Henri II, p. 38. : 
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a heureusement complété le travail un peu sommaire de son 
devancier. Or dans ces notes (I, p. 899), M. Lelièvre indi- 
que qu’il a trouvé « dans l'édition de 1564 » (malheureuse- 
ment, nulle part il ne dit quel exemplaire il a consulté). un 
sonnet qui débute ainsi : 


O beau suiect de cruauté nouvelle 
Pour ceux qui n’ont qu’en cruauté plaisir. 


Est-ce le sonnet Sur la constance des fidèles ? 

M. Lelièvre laisserait supposer que son édition de 1564 ne 
contenait que le seul sonnet qu’il recopie. 

Il ajoute que « l’édition de 1570 » (il ne nous apprend pas 
ici non plus de quel exemplaire il s’est servi) contient « un 
autre sonnet » : 


Au persécuteur de l'Eglise, ennemy de ce livre. 


C’est le sonnet « A l’ennemi », qui débute, ainsi qu’il est 
dit dans le Bulletin récent, par ces mots : 


Pourquoy fais-tu si laide et grise mine. 


Mais dès le second vers, le texte diffère de celui qui a été 
reproduit p. 70, aussi poursuivrons-nous la citation : 


… O povre aveugle, ignorant, irrité 
Contre ce Livre ! En es-tu despité, 

Toy, et à toy resemblante vermine ? 

Je say très bien que rage ton cœur mine 
De voir de Christ le royaume exalté : 

Et qu’au rebours de ce qu’as aresté 

En ses martyrs ores vit et domine. 

Ce néantmoins toy-mesme es l'instrument 
De tels effects, sans cognoistre comment. 
Appren-le donc, si par cruel martyre 

Tu ne mettois les Fidèles à mort 

Nous ne pourrions, sans te faire grand tort, 
Mettre en avant ces Recueils pour les lire. 


Ici s’achèvent les quelques éléments que nous avons pu 
amasser en vué de résoudre le petit problème qui est soumis 
aux lecteurs du Bulletin. 


% 
# * 


Cn nous permettra encore d’ajouter un mot qui sera une 
manière de réparation nécessaire. 

Dans le volume de bibliographie si plein, si bien informé, 
si utile, de M. H. Hauser que nous avons cité, et qui date de 
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1909, l’éminent historien, à propos de l’ouvrage de Crespin 
(IL, p. 38) ne fait pas mention de l’édition de Toulouse due 
à MM. Benoît et Lelièvre, et il écrit même : « Il nous man- 
que un travail critique où seraient indiqués les matériaux 
utilisés par Crespin ». Plus loin, au sujet du volume de 
Chandieu, Histoire des persécutions et martyres de l'Eglise 
de Paris (1563), il observe qu'il a passé tout entier dans 
l'édition de 1565 (sic, c’est celle de la Bibl. Nationale, réserve) 
du Martyrologe, « où, dit-il, je ne crois pas que personne 
l’ait reconnu ». (ibid., p. 165). 

Si on avait pris la peine de recommander à M. Hauser 
l'édition de Toulouse, on saurait, parmi les érudits qui feuil- 
lètent les Sources de l'Histoire de France, que cette édition 
répond aux vœux mêmes du savant bibliographe. 

Cette édition de Toulouse a été commise d’abord aux 
soins de M. Daniel Benoît. Il était évidemment inégal à 
cette grande tâche, et dès le premier volume, il a passé la 
main à M. Matthieu Lelièvre. Ce dernier, dans les introduc- 
tions du second et du troisième volume a justement prévenu : 
ses lecteurs qu’il s'était attaché à rechercher les sources aux- 
quelles avait puisé Crespin, et dans les notes souvent très 
minutieuses et très riches dont il accompagne les récits du 
volume, M. H. Hauser trouvera et nous avec lui — ce 
que réclament les historiens d'aujourd'hui. Voyez par exem- 
ple, dans le second volume (nous citons au hasard) : p. 448 
l'expédition de Villegagnon est donnée comme tirée d’un 
volume de 1561 dont l’auteur est sans doute Jean de Léry ; 
p. 542 le volume de Chandieu est nommé, comme ayant 
passé dans le texte du Martyrologe ; p. 708 le chapitre sur 
l’Inquisition d’Espagne est noté comme la reproduction litté- 
 rale d’un volume de 1568. Les sources ide Crespin, pour les 
notices qu’il a consacrées aux martyrs anglais ou à ceux des 
Pays-Bas, ont été pareillement indiquées. 

Enfin, M. Lelièvre a lu soigneusement les éditions de 1564, 
1570, 1582, 1608, antérieures au gros in-folio de 1619 (que 
se proposait d’abord de reproduire l'édition de Toulouse). 
Par là, il a précisé la date à laquelle apparaît pour la pre- 
mière fois telle notice sur un homme ou sur un événement, 
et montré que le Livre des Martyrs n’a pas toujours été copié 
ici ou là, par l'Histoire ecclésiastique de Théodore de Bèze, 
mais qu’au contraire c’est le texte de l'Histoire qui a passé 
dans le Marytrologe (voir par exemple éd. de Toulouse III, 
p. 904, les notes de M. Lelièvre qui se rapportent aux pp. 
272, 204 et 341 du premier volume édité par D. Benoît). À 
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partir du livre VII (Edition de Toulouse II, p. 405) chaque 
récit de Crespin est accompagné d’une note qui indique où il 
se trouve dans ces diverses éditions antérieures. Les notes 
complémentaires (IL, p. 899) donnent ces indications pour 
les récits de Crespin antérieurs au VII livre, que M. D. 
Benoît n’avait pu annoter de la même façon. Si on ajoute 
que d’autres notes, historiques, s’attachent à rectifier diver- 
ses erreurs d'auteurs modernes (par exemple IL, p. 195 sur 
le massacre de Vassy), on se convaincra que l’édition de 
Toulouse est indispensable à quiconque aujourd’hui veut 
ouvrir le Livre des Martyrs. Un admirable index alphabéti- 
que, au surplus, couronne l’œuvre. 

Ce qui manque à cette édition, c’est une étude d'ensemble 
où M. Lelièvre aurait présenté dans leur totalité les résul- 
tats de ses recherches, et une notice précise sur les divers 
exemplaires de Crespin dont il s’est servi. Les détails sont 
sûrs, mais épars. 

Le Bulletin a rendu compte de l’ouvrage, dès que le troi- 
sième volume a paru (1889, tome XXXVIIL, p. 555). Mais 
l’article se ressentait de certain état d'esprit créé par une 
polémique récente. La Société de l'Histoire du Protestan- 
fisme avait dénié à la Société de Toulouse la compétence 
. qu’il fallait pour publier une édition sérieuse de l'Histoire 
ecclésiastique de Théodore de Bèze, et l'édition qui a paru 
en effet à Toulouse en 1882 est complètement oubliée, effa- 
cée qu’elle a été par l'édition de Baum et Cunitz. 

Le projet d’une édition du Martyrologe lancé dès 1884 
par la même Société de Toulouse rencontra à la Société 
d'Histoire la même opposition (Bull. XXXIII, pp. 337, 569). 
Elle aurait été — croyons-nous — parfaitement justifiée, si 
l'édition était restée aux mains de l’honorable pasteur à qui 
le travail avait été d’abord demandé. M. Lelièvre, en établis- 
sant les deux derniers volumes, n’a pas seulement suppléé 
aux lacunes qu’on constate dans le premier, malgré les notes 
complémentaires de son supplément (III p. 899). Mais les 
volumes dont il est responsable sont une mine de renseigne- 
ments, contiennent des données qu’on ne trouve nulle part 
ailleurs, et représentent un labeur dont il ne paraît pas qu’il 
ait été payé comme il se devait. Il y a un véritable acte de 
justice (étant donné surtout le silence involontaire de M. 
Hauser) à relever la valeur de ce travail. Notre vénérable 
. collègue, dans sa belle vieillesse, me paraît avoir droit à ces 
lignes de gratitude et d'affection. 

| Ch. Bosr. 
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La sépulture du roi de Bohême Frédéric V 


Frédéric V est mort le 19 novembre 1632 à Mayence, âgé 


de 36 ans. 

Son cœur se trouve dans l’église d’Oppenheim, à 29 kilo- 
mètres en amont de Mayence, sur la rive gauche du Rhin ; 
son corps, transporté plusieurs fois, est maintenant à 
Metz (1). 


(Communication de M. le pasteur Maluski, aumônier de 


l’armée du Rhin, à Mayence). 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE 
ET COMPTES RENDUS CRITIQUES 


Denis Saurat : Milton et le matérialisme chrétien en Angle- 
terre, Paris, Rieder, in-16 de 243 p. 


Peut-on tirer des chefs-d’'œuvre poétiques de Milton. en 
s'aidant des traités en prose et particulièrement du Traité 
de la doctrine chrétienne, un système de philosophie à peu 
près complet ? M. D. Saurat le croit et a tenté l’entreprise. 

Il arrive à Milton après avoir étudié une forme spéciale 
du panthéisme qu’il appelle le « Matérialisme chrétien ». Il 
Va trouvée au début du xvir° siècle, chez Robert Fludd, 
auteur de traités oubliés et que Gassendi a honorés d’une 
réfutation ; plus tard, chez le niveleur Richard Overton, 
l’un des chefs d’une secte qui niait l’immortalité de l’âme. 
C’est sur ce « mouvement obscur de la pensée humaine » 
que Milton a jeté « l’éclat de son génie ». Si d’ailleurs l’on 
remonte plus haut, on s'aperçoit que Milton et ses contem- 
porains ou prédécesseurs ont en commun des idées puisées 
dans la Cabale et le néo-platonisme de la Renaissance. 

€ Généralement parlant, on trouve dans la Cabale toute la phi- 
losophie de Milton sauf son matérialisme ; chez Fludd, son ma- 
térialisme, sauf son mortalisme ; et son mortalisme est étroite- 
ment lié aux idées du groupe contemporain des mortalistes. Ces 
trois formes de pensée sont apparentées : Fludd est cabaliste, et 
il semble très probable que c’est de Fludd que les mortalistes ont 
tiré leurs principes généraux. » 


(1) Ludwig HAEUSsER, Geschichte der rheinischen Pfalz, Heidelberg, 
J. C. B. Mohr, 1845, t. II, p. 507. 
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L'intérêt que présente cette étude, c’est de montrer dans 
ja Cabale « l’un des éléments constitutifs de l’évolution 
intellectuelle de l'Angleterre ». Un courant d'idées va du 
xvr° siècle à notre temps, comprenant (Blake, Wordsworth, 
Shelley et se retrouve en Amérique, chez Walt Withman. 

D’après M. S. le système de Milton comprend une ontolo- 
gie, une cosmologie, une psychologie, un corps de doctrines 
religieuses et politiques. Veut-on expliquer la création ? 
« Dieu retire sa volonté de certaines portions de lui-même, 
les livre pour ainsi dire aux impulsions latentes qui demeu- 
rént en elles. C’est par ce retrait que la matière est créée ». 
La créature est consciente, libre et responsable. L'univers 
est un, il n’y a aucune différence entre les choses inanimées, 
les animaux et l’homme, ét puisque tout est de Dieu et en 
Dieu, rien ne périt définitivement. Le corps et l’âme sont 
une même chose et tout être est immortel. Ce que nous appe- 
‘lons mort est un désordre introduit dans le monde par le 
péché, une sorte de sommeil de la matière divine, en atten- 
dant la résurrection. 

Le mal existe en possibilité dans Dieu même : quand 
Dieu « se retire », le mal paraît, et, chez l’homme, la pas- 
sion domine la raison. La chute est le résultat d’une erreur, 
un aveuglement de l'intelligence ; la rédemption est le 
retour de cette intelligence. Le Paradis est reconquis dans le 
désert où le Christ triomphe de Satan « sur le plan pure- 
ment intellectuel de la discussion ».Pour régénérer l’homme, 
une seconde création est nécessaire. Le Christ est le créateur 
de la nouvelle race humaine. Mais il existait avant sa venue 
sur la terre, et Adam lui-même; les patriarches et tous les 
grands hommes de l'antiquité font partie de cette humanité 
régénérée parce que le Christ était en eux. 

L'homme ainsi régénéré, redevenu membre du Christ, 
n’est plus soumis à la loi puisqu'il la porte en lui et possède 
la vérité par inspiration directe. C’est un juste ; dans le 
monde où Dieu l’a placé, il doit être indépendant ; pas d’évêé- 
ques pour opprimer sa conscience, pas dé rois pour dimi- 
nuer sa liberté intellectuelle ou politique. « Les libres assem- 
blées du peuple, s’écrie Milton, sont de Dieu. Car nous som- 
mes tous de Dieu, nous sommes ses enfants. Tous les rois 
doivent leur souveraineté au peuple seulement, et sont res- 
ponsables devant lui. » 

Sur un point, MiHon se rapprochait singulièrement des 
puritains de Cromwell : le gouvernement qu’il voulait ins- 
taurer, n’était possible que dans une société de « saints ». 
L'armée victorieuse de Dunbar le connaissait, avec le rude 
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et bon tyran à sa tête, et des chapelains pour entretenir 
l'enthousiasme ; maïs les Têtes-Rondes n'étaient pas toute 
l’Angleterre et le système politique de Milton échoua, pour 
avoir voulu trop demander à la moyenne des hommes. 

I] paraît que la secte des « mortalistes », dont la doctrine. 
présente quelques points de ressemblance avec celle de Mil- 
ton, subsiste en Angleterre et aux Etats-Unis. M. D. Saurat 
a visité ces « christadelphes », paisibles descendants des 
farouches niveleurs. Il serait intéressant de savoir s’ils se 
réclament de Milton. 

ll me semble que l’œuvre du poète et du pamphlétaire est 
dominée par une grande préoccupation : exalter la toute- 


puissance de Dieu. L’enseignement de Milton peut se rame- 
ner à une seule formule, la souveraineté de Dieu. C’est pour 


cela qu’il insiste sur l’unité de la création, qu’il se refuse à 


distinguer la matière et l'esprit, et qu’on a pu dire de son. 


Paradis perdu qu’il manquait d'intérêt dramatique puis- 
qu'on sait d'avance que Satan doit être vaincu (1). De même, 


il ne veut aucun intermédiaire entre Dieu et l’homme, puis- … 


que Dieu est en lui ; et allant jusqu’au bout de sa pensée, il 


se déclare prêt à supprimer tout clergé. M. D. Saurat dit 


quelque part que le protestantisme ne satisfaisait pas Mül- 
ton ; il serait peut-être plus exact de dire qu’il critiquait le 
presbytérianisme en « indépendant » qu'il était ; mais ile 
reste, par l’insistance avec laquelle il proclame la souve- 
raineté de Dieu, un authentique fils de la Réforme. 


Quoiqu'il en soit, nous devons de la gratitude à M. S. : il 


a essayé de nous guider à travers les subtilités d’une pensée 
de poète qu’il est particulièrement difficile d’enfermer dans 


les cadres étroits d’un système. Il a même réussi le tour de: £ 


force de traduire dans le langage philosophique auquel nous 
sommes habitués les idées “principales de Milton. On voit | 
plus aisément ainsi ce qu’elles ont d’actuel (2). 


Ch. BASTIDE. 


, 


D’ Ernst Mengin, Die Franzôsisch-Reformierte Louisenstadt- | | 


kirche zu Berlin (1728-1928). Berlin, 48 p., in-8. 


Intéressante monographie à l’occasion du 200° anniver- 
saire de la dédicace du temple construit dans la Komman- 


(1) « En réalité, on ne peut appeler Milton ni idéaliste ni matéria- 
liste » (p. 143). 

(2) À signaler quelques fautes d'impression ; lisez, p. 17, cosmogonie; 
p. 86, Fountain : p. 150, without ; p. 187, Intelligence. 
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dantenstrasse. Une estampe de 1740 (p. 2, cf. pp. 16 et 31) 
montre que l’aspect, ici comme ailleurs à Berlin, Copenha-* 
gue, etc., rappelait celui du temple de Charenton. L'origine 
de l'Eglise remonte à un édit de Frédéric III (1699) en 
faveur de Français réfugiés dans le canton de Berne, à l’éta- 
blissement cette même année d’un « Hôtel de refuge », et 
au don par le « Amtsrat » Merian d’une grange qui fut 
transformée en « petite église ou chapelle » en 1700. Louis 
Brouzet en fut le premier pasteur. Son successeur actuel 
(1926), le D' Mengin, donne de précieux détails sur l’his- 
toire de cette Eglise pendant deux siècles, la liste complète 
des pasteurs, et les portraits de plusieurs (d’après les 
tableaux encore suspendus dans les sacristies de la Fried- 
richstadt et de la Louisenstadtkirche : H. Saunier m. 1820, 
G. H. F, Reclam, m. 1833). La liste des anciens et diacres 
constitue un utile répertoire. 


ÉGLISF DÉS RÉGUGIÉS A BERLII? -LOUISENSTADT 
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Lettres de Michel Begon (Arch. hist. de la Saintonge et de 
lAunis, t. XLVII). 


Les lettres de l’Intendant de Saintonge et d’Aunis pendant 
les treize années qui suivent la Révocation : titre singulière- 
ment alléchant pour l'historien du Protestantisme ; ouvrage 
bien décevant par contre : les huguenots ne tiennent qu’une 
place très étroite dans les préoccupations de l’intendant 
d'une province si protestante : dilettante, esprit .fin et 
éclairé, Begon s'intéresse à ses collections artistiques ou ana- 
tomiques (il conservait dans un bocal un enfant à deux 
têtes né à Surgères (lettre XLII), il cause volontiers littéra- 
ture et affaires coloniales, mais ne parle guère des protes- 
lants. On trouvera d’utiles allusions à certaines familles de 
protestants de la région, mais quatre lettres seulement inté- 
ressent l'histoire du protestantisme. 

La lettre LIX concerne l’état civil des réformés (cf. à ce 
sujet le mémoire plus développé écrit par Begon en 1695, 
mentionné en acte) ; l’intendant aurait voulu faciliter le 
mariage des protestants, le manque d'état civil étant une des 
causes principales de l’émigration des huguenots ; mais 
c'est d'en haut que venait l’opposition, le grand roi ne veut 
rien changer malgré les avis les plus autorisés. 

De même dans les lettres CXXII et CXXV relatives à la 
mise au couvent des filles de Neau, marchand de La Trem- 
blade, Begon ne demanderait pas mieux que de les faire ren- 
dre, d'autant plus qu’un abbé même demande leur libéra- 
tion, Mais il n’y peut rien ; elles resteront au couvent jus- 
qu’à leur conversion, « n'étant pas possible de faire autre- 
ment ». 

On comprend mieux en lisant ces textes comment la 
tyrannie de Louis XIV a ruiné et dépeuplé la France. Ceux 
des intendants qui n'étaient pas aveuglés par le fanatisme 
et voyaient ce qu’il aurait fallu faire n'avaient aucune 
liberté, aucune initiative en matière religieuse. 

La lettre CV est d’un caractère différent. En tête est placé 
un résumé. « Begon raconte comment il est intervenu pour 
mettre un terme aux doléances des catholiques de Marennes 
molestés par les gens de justice protestants de la comtesse 
de Soissons ». Or deux des trois chefs d'accusation sont : 
1° les charges de juges et assesseurs vacantes depuis un an 
sont exercées par des hérétiques notoires : 2° les gens dont 
se sert la comtesse de Soissons sont des « hérétiques et chefs 
de parti, empêchant par leur autorité (c.-à-d. leur exemple), 
que le menu peuple n’aille aux instructions. » Il n’est donc 
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‘pas question de catholiques molestés. La seule plainte est 
que des charges soient confiées à des hérétiques et il est dif- 
ficile de l’éviter depuis que par une fiction gouvernementale 
il n’y a plus en France que des catholiques. Pour exclure de 
ces charges les plus anciens praticiens, qui sont nouveaux- 
convertis, Begon a voulu faire nommer un avocat catholi- 
que. Mais tous les praticiens, « tant anciens que nouveaux 
catholiques », s’opposent à cette mesure qui est contraire 
aux règlements en vigueur dans le ressort du parlement de 
Bordeaux. Donc non seulement les catholiques n’ont pas été 
molestés, maïs ils ne peuvent même pas se plaindre d’avoir 
été systématiquement écartés des charges par la comtesse de 
Soissons, c’eût d’ailleurs été bien surprenant de la part 
d'une catholique qui avait même été élevée dans un cou- 
vent. P'DEZ. 


G. de La Rochefoucauld : Le Cardinal Fr. de La Rochefou- 
cauld, Paris, Plon, in-8° de 404 p., 1926, 25 fr. 
Continuant ses recherches sur sa famille, le comte G. de 

La Rochefoucauld a consacré un volume intéressant au car- 

dinal qui fut, comme l'indique le sous-titre, « un homme 

d'Eglise et d'Etat » (et aussi un bibliophile possesseur d’un 
iles premiers ex libris). 

Au xv1° siècle, dans les plus grandes maisons, « les per- 
sonnalités, fortement trempées, se heurtaient volontiers ». 
Ainsi, François de La R. à pour oncle un fervent huguenot, 
son homonyme, portant les éperons « à la Condé », assas- 
“siné à la Saint-Barthélemy dans sa maison de la rue des 
Prouvaires ; en grande partie pour le soustraire à cette per- 
nicieuse influence, le neveu — pourvu, dès 15 ans, d’une 
abbaye, — fut confié aux Jésuites du collège de Clermont. 
Sa mère (Fulvie Pic de la Mirandole) l'envoie ensuite à 
Milan faire visite à son cousin l’archevêque Charles Borro- 
mée (cardinal à 20 ans, ordonné prêtre seulement 3 ans plus 
tard) : M. G. de la R. relève avec raison la profonde in- 
fluence que le zèle réformateur et les méthodes du futur 
saint exercèrent sur les destinées du jeune abbé. Celui-ci, 
en 1984, est nommé évêque de Clermont. Le sentiment reli- 
gieux était alors, reconnaît franchement M. G. de la R., 
« tellement effacé » en Auvergne, qu’au dire de La Mori- 
nière, « on eût eu bien de la peine à mettre de la différence 
entre un prélat et un gendarme ». Fougueux ligueur, l’évé- 
que fait insérer dans le rituel une prière « pour obtenir que 
Henri IT ait un enfant, dans le but d’exclure du trône H. de 
Navarre » (p. 53). « Sa perpétuelle préoccupation est d’éle- 

2. Avril-Juin 1928. 113 ; 
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ver le niveau moral du clergé » (p. 69) : contre-coup très: 


heureux de la Réforme, aux légitimes griefs de laquelle 


maint prélat de même trempe rendit pareil hommage. Com-- 


ment il contribua au rétablissement des Jésuites, devint 
« grand aumônier », eut des voix au conclave de 1621, tra- 
vailla à la réformation des couvents parisiens et autres, 
comment aussitôt après sa mort (1645) son cœur fut remis 
aux Pères jésuites du collège de Clermont, c'est ce que M: 


Gabriel de la Rochefoucauld a conté, avec mille autres. 


choses, avec agrément et érudition (1). 


Eug. Choisy : Esquisse de l'histoire religieuse de Genève : 
Genève, Georg, 5 fr. français, 1928. 


Le doyen Choisy modestement se qualifie « professeur à 
l'Université » sur la couverture de ce petit livre offert en 
hommage à l’Université d’Edimbourg ; une clarté d’exposi- 
tion toute professorale caractérise en effet ces 76 pages qui 
résument admirablement la substance religieuse de l’his- 
toire de Genève depuis seize siècles. L'histoire de la ville est 
fort bien jointe à celle du comté de Genevois, de la Savoie 
entière, et replacée dans le cadre de l’histoire générale de 
l'Europe. C’est mieux qu’une « esquisse » (2). On ne saurait 
peindre avec plus de justesse dans les proportions, ni plus 
d'harmonie dans les couleurs, le premier plan et le fond 
d’un petit tableau. Telle page est un modèle d’exposé impar- 
tial, ainsi la p. 30 relative à Servet. Puisque ce petit livre est 
en partie destiné « aux étrangers qui viennent s'établir à 
Genève », il n’eût pas été inutile d'indiquer la date de ce 
supplice de Servet, ni d’expliquer la signification du monu- 
ment de Champel, comme aussi celle du mur de la Réforma- 


(1) Quelques errata : p. 4, n. 2, lire Louis XI ; p. 103, n. 3, Neuville. 


(2) Quelques wétilles : p. 14, il n’eût pas été inutile de donner Péty- - 


mologie (Eid.genossen) du mot Eidguenots — bien distinct de Hugue- 
nots. P. 18, Lefèvre d’Etaples méritait d’être nommé avec et même 
ovant Luther (Commentaire de l’épître aux Romains, 1512) : ce fut Jui, 
et non Luther, qui donna un Farel et un Calvin à Genève. P::33:"Cal- 
vin n’est pas mort « à 56 ans » : il n’en avait pas encore 55. La théo- 
logie n’a pas besoin d’être pourvue parfois d’un T majuscule. 
Puisque M. C. aime à représenter Genève comme « centre internatio- 
nal » (p. 64), il eût pu signaler que tel de ses personnages (p. 40), F. 
Spanheim, né en Palatinat, était fils d’une Lorraine (Toussaint) et 
petit-fils d’une Parisienne (Couët). — Si le pasteur Martin prit la 
parole lors du couronnement de Napoléon, ce ne fut pas parce que 
Genève « était considérée comme la métropole du protestantisme 


français » (p. 54), mais parce que ce président du Consistoire de! 


Genève était le doyen d'âge (cf. Bull., 1900, p. 323). — P. 71, lire xIx°. 
et non xiv° siècle. | 


“ 
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tion, et aussi. l’absence de monument sur la tombe de 
Calvin. Une petite carte, montrant les anciennes fortifica- 
tions de la ville et les limites du Comté de Genevois, avec les 
principales localités mentionnées dans l’'Esquisse, serait un 
complément agréable d’une nouvelle édition, avec le sceau 
du xvr° siècle. JP 


N. Vesper : Les Protestants, la Patrie, l'Eglise. Paris, Per- 
rin, in-16, 1928, 12 fr. 

On trouve ici réunies deux études antérieurement pu- 
bliées : Les protestants devant la Patrie (1925), et : devant 
l'Eglise (dans la Nouvelle Revue romande). Dans cette 
deuxième partie, après avoir combattu l'Ilusion laïque, lau- 
teur étudie l'Esprit de l'Eglise, son unité, sa nature, et 
-« légitime » (entreprise surprenante de la part d’un pas- 
teur) « l’utilisation de l’esprit helléno-latin [du paganisme 
méditerranéen] par l'Eglise, et c’est toute la romanité du 
catholicisme » (p. 145). Le « protestantisme gnostique » 
s'étend à Luther et Zwingle, tandis qu’un paragraphe spé- 
cial est consacré ensuite au calvinisme qui « resserre 
l'Eglise et la ramène à ses racines » (p. 157). Le dernier 
chapitre : Rome et la III° République, nous entraînerait hors 
de notre domaine sur le terrain brûlant de la politique 
actuelle où l’auteur combat « la démocratie individualiste 
et égalitaire » (p. 231) aux côtés de tel « nationaliste in- 
croyant » qui souhaïte le rétablissement de la monarchie (1). 


H. Hauvette : L’Arioste et la poésie chevaleresque à Ferrare 
au début du XVI° siècle, Paris, Champion, 1927, 390 p. 
in-8. 

Ce beau livre, décrivant la Renaïssance à Ferrare, tou- 
che incidemment aux questions qu'étudie notre Société : on 
apprend à mieux se représenter la famille et la cour d’Este 
au moment où vint y vivre Renée de France (p. 151), qui eut 
parmi ses dames d'honneur Diane Arioste (2). M. H. ne cite 
d’ailleurs pas les travaux de J. Bonmet ni aucun des nom- 
breux articles que le Bulletin a consacrés à cette période 
(p. 353). L’Arioste est mort (1533) peu avant la venue de 
Calvin ; son ‘portrait (à la bibliothèque de Ferrare depuis 
1920) est attribué à Dosso Dossi ; M. H. le croit peint vers 


(1) Regrettons quelques fâcheuses incorrections : æœternitatis pour 
æternitatis (p. IX) ; predestinacien (p. 143) ; Cromwel (ibid.) ; patriar- 
cHAL (p. 230), etc. 

(2) Bull. 1877, p. 10. 
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1521. Une belle reproduction orne le frontispice du présent 
volume, Au même artiste — Dossi ou autre — nous croyons 
pouvoir attribuer le portrait de Marot que possède notre 
musée (n° 28 du catalogue), et qu’a reproduit ce Bulletin 
(1926, p. 165). Roland furieux parut en 1516 : la Réforme 
commençait ; « l’Arioste a eu un sens médiocre du divin », 
dit M. H. (ip. 228), « la prière qu’il place dans la bouche du 
« dévot empereur » est un morceau d’une curieuse incon- 
science ; … pour finir, Charlemagne dit à Dieu : « Nos 
mérites ne peuvent en rien nous acquitter, el nous ne 
devons pas espérer ton pardon ; mais si tu veux nous accoT- 
der ta grâce, tout s’arrangera pour le mieux » (XIV: 72). — 
[Je ne trouve pas ici trace de « curieuse inconscience », 
c’est plutôt une affirmation analogue à celles que faisaient : 
alors un Lefèvre d’Etaples, un Luther et tant d’autres]. M. 
H. ne pense pas non plus qu’il faille attacher trop d’impor- 
tance aux « jugements d’un caractère moral » ; « le poète, 
dit-il, s’est plus préoccupé de plaisanter que de prêcher » 
(p. 269). 

Quant à l'influence de l’'Arioste en France, en particulier 
dans des milieux voisins des réformés, je note que La Boétie 
a traduit les plaintes de Bradamante au XXXII° chant de 
l’Arioste, en vers français, « par le commandement » de sa 
femme, Marguerite de Carle (1), à laquelle il a dédié cette 
traduction (2) ; Montaigne l’a publiée en 1572. En cette 
même année, l’illustre ennemi des jésuites et des ligueurs, 
Nicolas Rapin, faisait paraître en stances de huit vers le 
XXVIIT chant. Bradamante fut en 1582 le sujet d’une tragé- 
die de R. Garnier auquel, suppose M. Pinvert (3), il fut indi- 
qué par Desportes, JP; 


(1) Peut-être parente d’un vice-président au Parlement de Bor- 
deaux chez lequel un pasteur avait pour la première fois prêché à 
Bordeaux en 1562 (France prot., 2° éd., III, 1). 

(2) Poésies diverses, p. 473 des Œuvres complètes de La Boétie, 
publiées par L. Feugère, Paris, 1846. 

(3) Œuvres de Garnier, 1923, I, p. XX. 
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REVUES FRANÇAISES. 


Revue historique, CLVII, mars-avril 1928. A. PAUL : 
Réfugiés huguenots et wallons dans le Palatinat du Rhin 
du XVI° siècle à la Révolution. 

Résumé d’une excellente thèse soutenue à l'Ecole des 
Chartes en 1920. L'auteur a consulté les registres parois- 
siaux, archives des résidences électorales (Heidelberg, 
Mannheim), celles de Karlsruhe et de Munich sur les ori- 
gines aux xXvI° et xvi° siècle, l’évolution intérieure du 
Refuge au xvir‘, l'occupation française après 1792 (notam- 
ment l’œuvre de Jeanbon-Saint-André), M. Paul a trouvé 
maints documents que nous verrons, il faut l’espérer, uti- 
lisés dans un volume complétant et corrigeant les diverses 
études déjà parues ül y a plus ou moins longtemps sur cet 
ample sujet. ñ 

Revue du XVI‘ siècle, XIV, 1927, p. 336 : H.-W. LAWTON, 
* Charles Estienne et le théâtre (depuis sa traduction d’une 
pièce de Térence, imprimée par François Estienne et $S. de 
Colines en 1541). Une « épître au Dauphin » (1543) conduit 
M. L. à cette conclusion : « Estienne est le père même du 
théâtre de la Pléiade ». 

_ Revue d'histoire de l’Eglise de France, janv.-mars 1928 : 
P. DE VAISSIÈRE, La conversion d'Henri IV. (« Si les motifs 
confessionnels n’ont pas décidé seuls, assurément, de la 
conversion, ils n’ont pas laissé cependant d'y jouer un 
rôle » ; « nulle influence personnelle ne paraît avoir eu plus 
de poids que celle de Gabrielle d’'Estrées »). 

Bulletin de la Société d'Archéologie de Riquewihr, XI, 
Colmar 1926 : Chr. PrISTER, L'Eglise de R. pendant la Révo- 
lution. 

Mémoires de l’Académie de Metz en 1926, Metz, 1927 : 
L'abbé BARTHELEMY, Les Rhingraves (du xXI1I° au xvil° s.), 
d’après les notes généalogiques de Paul Ferry. 

Bulletin de la Société des Lettres, Bar-le-Duc, 1926 : A. 
LiGNoT, Inhumation d’un luthérien à Nettancourt en 1779 
(à l’entrée d’un bois). 
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Revue catholique d'Alsace, oct.-déc. 1926 : J. WAGNER, 
Un chapelain de Mulhouse au XVI° siècle (Meyg, dépossédé 
en 1520 de sa chapellenie, fut arrêté en ‘1925. Il aurait, 
d’après Pétri, été mis à mort « parce qu’il professait la foi 
‘évangélique ». M. Wagner le conteste : les documents se 
taisent quant à sa mort). 


Bulletin de la Société historique des Deux-Sèvres, V, 
1926, p. 58 : A. LEVIEIL, Le service de la milice et les protes- 
tants mariés au Désert (1758). (L’intendant Blossac, en fai- 
sant inscrire les protestants, compte les amener à faire bénir 
leur mariage par un prêtre (cf. Bull., mai-août 1902). Il 
écrit à propos du labouréur Pierre Giraud. 


Annales de l’Académie de Mâcon, 3° série, t. XXIV, Mâcon, 
1926 : A. TEsTOT-FERRY, Généalogie de la famille Alamar- 
tine, puis de Lamartine (diligemment collationnée sur les 
registres paroissiaux et les titres de la justice-mage de 
Cluny). 

La partie qui nous intéresse au point de vue des ancêtres 
protestants de Lamartine est résumée et complétée dans : 


Aristote (Revue médicale), 1928, p. 149, par le D’ L. CERF 
(Les ancêtres de Lamartine) : 


« La famille Alamartine élait établie à Cluny dès 1550. Partie 
d'une origine obscure, on la voit, par un effort tenace, s'élever 
progressivement jusqu'aux plus hauts sommets. Un Alamartine 
au moins professa la religion réformée au xvl° siècle, mais com- 
ment un huguenot aurait-il pu vivre tranquille à Cluny, où l’abbé 
était souverain maître des choses et des gens ? Pierre Alamar- 
tine dut se réfugier à Genève (1589), où il séjourna quelques 
années, tandis que ses meubles et revenus étaient confisqués. 

» Impossible de lutter contre la formidable puissance de 
l’abbaye. Claude de Guise, alors à sa tête, avait à sa disposition 
tous les moyens d'amener à soumission l’égaré, qui était de 
retour à Cluny en 1596 (1). » 


Nous ajouterons quelques indications sur cette région à 
cette époque. 

Estienne Dagoneau, « lieutenant général et particulier 
ès juridictions de l’abbaye de Cluny », avait, dit la France 
protestante (2° éd., V, 15), probablement adopté les nouveaux 
principes ; sa femme et ses quatre fils se montrent zélés 


(1) Cf. A. Tesror-FErry, Annales de l’Académie de Mäcon, 1924 ; 
P. DE LACRETELLE, Origines et jeunesse de Lamartine, Paris, Hachette, 
1911 ; F. NAEr et R. CLAPARÈDE, Réforme en Bourgogne, Paris, 1901, 
p. 137. 


k, 2’ 
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‘’huguenots ». En octobre 1561, Olivier Dagoneau écrit « pour 
toute la compagnie de Mâcon » afin de faire venir un pas- 
teur de Genève. Ce fut Antoine Bouvet (ib., II, 842). 
En 1562, les huguenots commandés par Poncenat prirent 
Cluny (1). Il y eut ensuite de terribles représailles dont Cres- 
pin a conservé quelques épisodes (2). Jean Dagoneau et 
d’autres se retirent alors à Genève. 
Puis, nouveau revirement. En 1566, le pasteur Chandieu 
« prêche souvent et avec grand succès à Cluny » (3). L’ami- 
ral de Coligny passe par là en 1570 (4). 
Puis viennent de nouvelles persécutions, un nouvel 
exode : Jean Vitalis, ministre de la Parole de Dieu à Cluny, 
-est reçu habitant de Genève le 4 septembre 1572 (5). (N. D. 
LR): 


Société des Sciences, Arts et Belles-Letires du Tarn : 
Mélanges du Cinquantenaire, Albi, 1928. 

P. 76 : Ch. DARTIGUE, La communauté de Vabre (1715- 
89). Jusque vers 1660 la population avait été entièrement 
protestante. Une maison qui sera le presbytère catholique 
n'est achetée qu’en 1726. Les dragons ne résident pas en 
permanence. 

P. 146 : Abbé Em. THoMas, Lombers. En 1578 « presque 
tous sont.de la R. P. R. ». En 1622, après le siège par le duc 
de Vendôme « le feu fut mis aux quatre coins et la ville 
brülée ». 

— P. 151 : Aug. Vipar, Le commerce du pastel albigeois 
aux XVI et XVII siècles. Après Toulouse, Albi était le prin- 
cipal centre de ce commerce en Languedoc. [Parmi ,les 
noms de notables commerçants relevés sur des actes nota- 
riés, plus d’un, comme Alary, est celui d’une famille pro- 
testante. Et plus d’un des lieux où sont expédiées les 
pesantes balles de pastel est une ville protestante comme 
Orthez, ou Maringues où on les embarquaït sur l'Allier |. 


Revue de Littérature comparée, 1928, 2° fase. : M. BATAIL- 
LON, Cervantès penseur d’après le livre d'Américo Castro 
(1926), qui dit : « Cervantès était imprégné d'amour pour 
la divine raison, conquête suprême de la Renaissance ». 

« Castro fait une découverte féconde lorsqu'il aperçoit au 
‘cœur de la pensée de Cervantès la puissance de « la Nature, 


(1) Mém. de Tavannes, p. 255, et Hist. ecclés. des Eg. réf., II, 421. 
(2) Hist. des Martyrs, éd, de 1597, p. 617. 

(3) Fr. prot., 2° éd., III, 1054. 

(4) Bull. h. pr., 1894, p. 299, 

-(5, Bull. h. pr., 1897, p. 465. 
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majordome de Dieu ». Ceux qui, comme Luther, Calvin ou Val- 
dès, font revivre la religion augustinienne de la Grâce, sup- 
posent sans cesse la pureté d’une Nature primitivement bonne.. 
souillée par le péché, mais que la Grâce peut régénérer. » (p. 12). 
… À quoi s’applique l'ironie de Don Quichotte ? Castro en déli- 
mite bien le champ : « I n’y a pas d’attaques contre les croyances 
fondamentales, mais bien des coups d’épingle contre la vie 
ecclésiastique, les prières, les saints » ; il évoque à propos 
l’ombre d’Erasme.… Castro voit ici « une nouvelle conception 
religieuse »… un humanisme intégral, dominant à la fois le 
sacré et le profane » (p. 16). « L’aspiration à un christianisme 
intérieur fut l’âme de l’érasmisme espagnol. » 

Annuaire de la Société des Amis du Palais des Papes 
(XIV, Avignon, 1925). P. 85 : Portrait peu connu et article 
de M. F. Benoît sur Le cardinal J. Sadolet, d'après des docu- 
ments inédits (ses travaux littéraires durant l’été, dans la 
maison de campagne des évêques de Carpentras, le château 
de Saint-Félix, près Malemort, etc.). 


JOURNAUX QUOTIDIENS ET HEBDOMADAIRES. 

Le Temps, 30 mai. ; 

Les Tables de la Loi de l’ancien temple de Saumur {1). 

L'Eglise protestante de Saumur vient de rentrer en pos- 
session d’un souvenir historique de réelle valeur : les Tables. 
de la Loi de l’ancien grand temple ont été remises en toute 
propriété par le Conseil de paroisse de l'Eglise catholique 
et le Conseil municipal de Varraiïns, à l'Eglise protestante de 
Saumur, avec l'entière approbation de l’évêque d'Angers. 

Prises, en 1685, à la démolition du temple, par l’abbaye 
de Saint-Florent (2), elles sont devenues la propriété de la 
famille Cesbron, et ont été données, en 1915, à l’église de 
Varrains par M. Cesbron, sénateur de Maine-et-Loire, qui a 
donné son entière approbation à la restitution, déclarant, 
dans ‘une lettre à M. le pasteur Méteyer, qu’il était « très 
heureux de s’associer au geste de fraternité chrétienne qui, 
à plus de deux cents ans de distance, voulait réparer l’injus- 
tice dont l’église protestante de Saumur avait été victime ». 

L'église protestante de Saumur a placé ces Tables de la 
Loi sur un mur du péristyle de son temple, place de l’Arche- 
Dorée. 

Feuille protestante de Saintonge, Pons, mai 1928 : B. 
ROBERT, Les protestants de Pons au XVIII: siecle. 


() Voir notre précédent Bulletin, p. 61, n° XVIII. 

(2) Dont fut abbé entre autres, de 1614 à 1623, Gilles de Souvré, fils 
du maréchal ; Louis XIII s’y arrêta le 7 avril 1622, repartant en cam- 
pagne dans Je Sud-Ouest (Journal de Héroard, II, 272). 


“+ 
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Bulletin évangélique (Saintes), janvier 1927 à mai 1928 

J. Marry, Variétés d'histoire locale XVIII-XIX* siècles : 

Evasion de nouvelles catholiques, 1725 ; Chronique du Con- 
sistoire de Saintes depuis l’an 13. 


Le Gévenol, avril-mai 1998, p: 52 : P. FERRIER, Testament 
de Marie de la Roche, décédée prisonnière à Aigues-Mortes,. 
1741. 


REVUES ÉTRANGÈRES. 


Revue économique internationale, Bruxelles, août 1927, 
H. Hauser, Le sel dans l’histoire. Importance de ce com- 
merce. Les pêcheurs des états du Nord, presque tous protes- 
tants, fournissent de poisson salé les peuples méridionaux, 
catholiques. Le regretté vice-président de notre Société, Ed. 
Rott, a noté comment en 1538 François I* « est disposé à 
permettre à Berne de s’approvisionner de sel de Provence, à 
condition que ce canton appuyât la politique française à 
V’égard de la Franche-Comté ». Les « flottes du sel » venues 
d'Angleterre et des ports hanséatiques se rencontrent sur 
nos/côtes de l'Atlantique. Après le sae de Brouage par 
Mayenne (1577), le centre du trafic se transporte à La Ro- 
chelle, Marennes, Bordeaux. 


Bulletin de la Société d'histoire vaudoise, Torre-Pellice, 
avril 1928 : Ch. EynaRp, Les Vaudois en Suisse (1688). 

— P. 43 : Table générale de 689 familles revenues du 
Palatinat, etc. 

__ P, 73 : Acte notoire de Henry Arnaud, etc. (12 nov.). 


Scottish Church history, Society, Records, vol. II, pre- 
mière partie. Rev. W. Mac Micra, Festivals in' Scotland 
after the Reformation. Après 1560 « Pasehe » et autres fêtes 
chrétiennes ne sont plus célébrées. Jacques [°° les remet en 
honneur après 1600. 


Musée Neuchâtelois, 1928, n° 2 : A. PrAGeT, Le capitaine 
Jean-Jacques Bourgeois. « Justification du procédé qu’il a 
tenu dans la conduite des troupes des Vaudois qu'il a com” 
mandées en Savoye en 1689 ». [Fin août, c’est à 10 km. de 
Thonon, après avoir passé la Dranse sur le Pont de Floud, 
que les Vaudois auraient dû prendre à gauche la route 

_d’Abondance, au lieu de se diriger par le col des Gets 
(1.172 mètres) vers Taninges où il semble qu’ils se soient 
arrêtés « à deux lieues de Cluse » (p. 66), avant un « passage 
fort estroit et long de deux heures » qui paraît bien être le 
col de Châtillon (à 832 m.). — N. D. L. R.] 


Le futur Musée Calvin à Noyon 


Croquis des terrains 
acquis par la Société de l’histoire du protestantisme français 


! 


Elargissement de la Rue Calvin 


Dépendances Hôtel du Barillet 


de l'Hôtel du Barillet détruit, exproprié 


Terrains acquis 


par la S.H.P.F. Hôtel de France 


détruit, exproprié 


Place du Théâtre (agrandie) 


1928 
CHAMBRE 
DE Ancienne 
CALVIN Restaurant Place nd 
S: H. 1924 détruit, expr. Blé 


Rue du Porcelet 


La Société avait acquis en 1924 les terrains sur lesquels 
s'élevait avant la guerre l'Hôtel de France, alors détruit, 
ainsi que son restaurant, et les dépendances, parmi les- 
quelles la chambre que l’on montrait comme celle où naquit 
Calvin. Mais, par suite du nouveau plan élargissant beau- 
coup la place du Théâtre et la rue Calvin, il restait, après 
expropriation des deux tiers (201 mètres carrés) des ter- 
rains achetés, un espace fort exigu pour construire le Musée 
projeté (90 mètres carrés). 

a Grâce à la bienveillance de M. l’Architecte en chef des 
régions libérées et de la Commission municipale, favorables 
à l’embellissement de la plus vaste place de la ville, un heu- 
reux arrangement a pu être conclu le 21 mars avec les pro- 
priétaires voisins ; ils ont cédé à la Société — en échange 
de sommes reçues par elle pour ses terrains de 1924 expro- 
priés — les dépendances (160 mètres carrés) de l’ancien 
hôtel du Barillet : certaines traditions rivales plaçaient là 
aussi la maison natale de Calvin. L'acte a été signé le 2 juin. 
Les « origines de propriété » remontent à fructidor an II 
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(fait actuellement rare dans les régions libérées, où tant 
d'archives publiques et privées ont été détruites ou enlevées 
pendant l’occupation allemande) ; et il y a lieu d’espérer 
que des recherches faites aux Archives nationales, départe- 
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mentales, et ailleurs, permettront de remonter jusqu'au XVI 
siècle. 

Le futur Musée comprendra donc : 1° une petite maison 
rebâtie dans le style noyonnais du xv° siècle, d’après les pho- 
tographies prises avant guerre, Sur l'emplacement de la 
chambre de Calvin ; 2° un édifice qui s’élèvera au nord des 
anciens hôtels de France et du Barillet (à gauche du trait 
vertical épais marqué sur le croquis ci-dessus). Les cons- 
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tructions élevées d’abord occuperont environ la moitié du 
terrain disponible ; on prévoit, pour ce Musée-Bibliothèque, 
des salles complémentaires au fur et à mesure que seront 
touchés les dommages de guerre et que les souscriptions 
continueront à arriver. 

Les travaux vont incessamment commencer, et d’autres. 
pierres s’ajouteront à la première, posée solennellement le 
10 juillet 1927 (anniversaire de la naissance de Calvin) à 
l’occasion du Jubilé de la Société. Mais l'insuffisance des 
sommes actuellement recueillies ne permettra, pour le mo- 
ment, que de construire entièrement le plus petit des deux 
bâtiments seul. La souscription reste donc ouverte. 


SÉANCES DU COMITÉ 


20 Mars 


Présidence de M. Lods. Présents : MM. Beuzart, Dobler, 
Lem, H. Patry, Puaux, de Watteville, Weiss, Pannier. 

Un Comité stéphanois se proposant d'élever une statue au 
pasteur L. Comte demande s’il existe en France quelques 
statues représentant des pasteurs. Le Comité n’en connaît 
aucune. : 

Le pasteur Boudriot, descendant de réfugiés et membre 
de la Commission d'organisation de l'Exposition universelle 
de la presse à Cologne, demande à la Société d'y participer. 
Les première et soixante-quinzième années du Bulletin sont 
accordées à cet effet, ainsi que diverses publications, mais 
aucune pièce originale. 

L'imprimeur du t. I des Tables du Bulletin demande 
28.900 franes pour le t. II qui sera plus volumineux (environ 
750 pages). Avant de prendre une décision, le Comité deman- 
dera 15.000 francs de subvention à la Caisse nationale d’aide 
aux recherches scientifiques. 

M. Lods expose l’état des négociations relatives à la suc- 
cession Leferme. Il recoit mission de les continuer avec le 
concours de M. Lem. 


22 mai 
Présidence de M. le prof. Viénot. Présents : MM. Allier, 


Beuzart, Dobler, Garreta, Lem, Patry, de Watteville, Weiss, 
de Witt-Guizot, Pannier. 
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M. le pasteur Vurpillot, de la Société huguenote récem- 
ment fondée à Washington, est nommé membre honoraire. 

MM. Julien Monod et Jean Boissonnas sont nommés mem- 
bres associés. 

Le comte d’Eschevannes, descendant du baron d’Ayga- 
liers, communique une copie de ses Mémoires. 

A La Rochelle, le Bulletin religieux du 5 maï a engagé une 
fâcheuse polémique contre deux membres de notre Comité, 
et des complications politiques locales sont survenues. Dans 
ces conditions, notre Comité, qui n’a pas été officiellement 
invité, ne sera représenté par auçun de ses membres si une 
commémoration du siège de 1628 est organisée par ailleurs. 

Pour le Musée Calvin, à Noyon, les plans et élévations 
sont présentés, et approuvés, après une correction de détail. 

Le comte de Grammont écrit qu’il ne possède aucun por- 
trait de Jeanne d’Albret. Le conservateur du Musée de 
l'Ecole des Beaux-Arts écrit que la collection Wasset ne 
renferme aucune médaille de cette princesse. 

M. Beuzart signale, aux archives royales de Belgique, un 
document énumérant 70 hérétiques exécutés en 1569 à 
Bruxelles. 

La bibliothèque de l’Arsenal possède deux catéchismes 
en français que M. Weiss pense être des traductions de caté- 
chisme de Brenz faites par Lefèvre d'Etaples. 

D’après une histoire des électeurs palatins consultée par 
une élève du centre d’études germaniques à Mayence, Fré- 
déric V a été inhumé à Metz. 

19 juin 

Présidence de M. le prof. Viénot. Présents : MM. Dobler, 
Garreta, Lem, Puaux, Pannier. M. C.-E. Lart, membre du 
Conseil de la Huguenot Society de Londres et membre hono- 
raire de notre Comité, assiste à la séance. Le président lui 
souhaïte la bienvenue. $ 

Le président dépose les actes passés par'devant M° P. Gau- 
tier, notaire à Anduze, concernant de Musée du Désert (vente 
par Miles Laporte, 5 septembre 1912, par M. d’Estienne, 4 
février 1928). Par une lettre du 29 mai 1928, M. Edmond 
Hugues exprime divers vœux en ce qui concerne l’adminis- 
tration du Musée à l’avenir. Une Commission est nommée 
pour étudier la question. Le Comité renouvelle l'expression 
de sa reconnaissance pour tout ce que M. Edm. Hugues a 
fait en faveur du Musée depuis sa fondation, et remercie 
M. Pierre Hugues qui achève d'établir l’inventaire des 
objets, le catalogue de la Bibliothèque, et un guide du visi- 
teur. 
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Le 2 juin, a été signé à Noyon, par devant M° Suret, 
notaire, l'achat de terrains convenu avec les héritiers Lava- 
querie le 21 mars. Le Comité donne tous pouvoirs à M. Pan- 
nier pour signer l’acte cédant à la ville de Noyon une partie 
des terrains acquis en 1924, expropriés pour être incorporés 
à la voie publique. 

Le devis estimatif des travaux à exécuter sera incessam- 
ment présenté à la Commission de membres du Comité et, 
si elle l’approuve, les travaux seront commencés le plus tôt 
possible. 

Le trésorier a envoyé les comptes de l’exercice 1927, qui 
présentent un déficit de 1.572 francs. Les contributions 
directes à payer en 1928 s'élèvent à 13.525 fr. 96. 

Le président transmet une lettre demandant que la Biblio- 
thèque prête au dehors les livres aux pasteurs. Après dis- 
cussion, le Comité décide que le règlément ne sera pas modi- 
fié, maïs le bibliothécaire répondra le plus libéralement 
possible aux demandes, sans toutefois que les livres rares, 
ni les périodiques, soient jamais prêtés. 


PROCHAINES ASSEMBLÉES 


Musée du Désert 


La 15° Assemblée du Musée du Désert aura lieu dimanche 
2 septembre, au Mas Soubeyran, près Anduze. 

A 10 h. 30, culte en plein air suivi de Sainte Cène ; à 2h. 
Assemblée sous les châtaigniers, avec le concours de MM. 
Georges Lauga, Paul Faivre et Ortlieb. 

Le souvenir du prédicant martyr Alexandre Roussel sera 
particulièrement évoqué, à l’occasion du 2° centenaire de 
son supplice. 


Inauguration du Médailion de D. Le Grand 


Le médaillon de Daniel Le Grand, belle œuvre de Georges Prud’- 
homme, dont nous donnons ici l’image, sera apposé sur la maison où 
il est mort à Fouday (Bas-Rhin). L’inauguration aura lieu dimanche 
2 septembre. Le culte sera présidé le matin, à 10 h. 15, par un des six 
pasteurs descendants de Le Grand, M. André Bœgner, pasteur à Stras- 
bourg ; le président du Directoire de l’Eglise de la Confession d’Augs- 
‘bourg, le président de la Commission synodale de l'Eglise réformée 
d'Alsace et le président du Consistoire du Ban-de-la-Roche y partici- 
peront. Ù 

La cérémonie de l'après-midi, à 15 h. 30, sera présidée par M. le 
professeur Viénot, président de Ja Société de l’histoire du protestan- 
tisme français ; on y entendra des allocutions du directeur du Bureau 
international du Travail (Société des Nations), du recteur de lUni- 
versité de Strasbourg, de M. Ch. Schmidt, inspecteur général des biblio- 
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thèques, et de M. Raymond Weiss, auteur de la meilleure biographie 
de Le Grand. 
Les descendants de D. Le Grand, les membres de la Société de 


DANIEL LE GRAND 


Médaillon par G. Prudhomme 
inauguré à Fouday le 2 septembre 1928 


l’histoire du protestantisme français, les membres des Conseils muni- 
cipaux et. presbytéraux du Ban-de-la-Roche, et toutes les personnes 
qui s'intéressent à l’amélioration dés conditions du travail, sont cor- 
dialement invités à venir honorer la mémoire de l’homme de bien que 
fut Daniel Le Grand. A 

Horaire des trains : Départ de Strasbourg 7 h.53; arr. à Fouday 9 h.38 ; 
— dép. Strasbourg 13 h. 21; arr. Fouday 15 b. 17. 

Retour : dép de Fouday, 17 h.18; arr. à Strasbourg à 19 h. 08. 


4 Centenaire de Jeanne d’Albret 


Vendredi soir 26 octobre, à Nérac, au temple, service 
commémoratif du 4° centenaire de Jeanne d’Albret qui ré- 
sida souvent dans cette capitale de 1a Gascogne unie à l’état 
souverain de Béarn, ainsi qu'y avait résidé sa mère, Margue- 
rite d'Angoulême, Là, Lefèvre d’Etaples vint, près de cette 
protectrice, terminer sa longue vie ; là, il reçut la visite du 
jeune Jean Calvin : le futur réformateur habita, selon la 
tradition locale, la maison où séjourna sûrement Théodore 
de Bèze ; cette demeure subsiste encore à côté du vieux 
pont, à l'entrée de la rue de Sully (car le grand ministre de 
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Henri IV vécut aussi à Nérac, comme son maître lui-même). 
Le président et le secrétaire de la Société seront heureux 
d'évoquer ces glorieux souvenirs dans la ville qui doit peut- 
être à Jeanne d’Albret ses armes : un soleil radieux, avec 
la devise : Christus sol justitiæ. 

Dimanche 28 octobre, à Pau, dans le temple, le matin, 
Fête de la Réformation ; à 20 h. 15, commémoration du 4° 
centenaire de Jeanne d’Albret, assemblée annuelle de la 
Société de l’histoire du protestantisme français sous la pré- 
sidence de M. le professeur Viénot, avec le concours de MM. 
le pasteur Pannier, secrétaire ; Cadier (de Sauveterre), etc. 
Le prochain Bulletin renfermera le programme détaillé. 


NÉCROLOGIE 


Le professeur H.-D. FOSTER 


Le D' Herbert Darling Foster, depuis 1893 principal pro- 
fesseur d'histoire à Dartmouth College, Université du New 
Hampshire aux Etats-Unis, est mort en Angleterre, à la fin 
de décembre 1927, pendant le congé que les Universités de 
la Nouvelle-Angleterre accordent à leurs professeurs tous 
les sept ans et qu’on appelle là-bas « the sabbatical year ». 
Il était fils de pasteur, était né à Newbury dans le Massachu- 
sets en 1863 et avait commencé sa carrière en organisant 
le département des études historiques à la Worcester Aca- : 
demy. Avec M. Williston Walker, lui aussi décédé prématu- 
rément, M. Foster était, sans conteste, l'Américain qui con- 
naissait le mieux (Calvin et de Calvinisme. Il ne manquait 
jamais, quand il venait en Europe, de visiter, après Genève 
où je le rencontrai pour la première fois en 1909, notre 
‘Bibliothèque dont il appréciait les ressources. Il avait pré- 
ludé par des travaux de premier ordre à l’histoire de l'Etat 
puritain qu’il se proposait d'écrire. Dès 1903, parut une pre- 
mière étude sur Genève avant Calvin (Geneva before Calvin, 
American Historical Review, janvier 1903). Vingt ans plus 
tard, en janvier 1923, il publiait dans la Harvard theological 
Review, sous le titre Liberal Calvinism : the Remonstrants 
at the Synod of Dort in 1618, la démonstration inattendue 
qu’à ce fameux Synode de Dordrecht fes libéraux, c’est-à- 
dire les Remonstrants, pouvaient, tout aussi bien que les. 
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orthodoxes, se réclamer de Calvin. Une dernière étude, parue 
en avril 1927 dans l’American Historical Review, sous le 
titre International Calvinism through Locke and the Revolu- 
tion of 1688, expose les origines calviniennes du système 
politique de Locke et son influence sur la Révolution an- 
glaise de 1688. 

J’avais rencontré M. Foster à Londres au mois d’août 
dernier et espérais le revoir à Paris avant son retour aux 
Etats-Unis. C’est avec un véritable serrement de cœur que 
je rappelle ici le souvenir d’un homme aussi aimable et 
modeste que supérieurement informé, qui aimait la patrie 
de Calvin et montra, dans le domaine de l’histoire, tout ce 
que la sienne doit à notre réformateur (1). N. Weiss. 


Le Professeur E. RITTER 


Descendant d’une famille bâloise devenue genevoise en 
1655, professeur d'histoire de la langue française à la Fa- 
culté des Lettres de l’Université de Genève de 1873 à 1907 
el doyen de cette Faculté de 1895 à 1905, M. Eugène Ritter 
a terminé sa longue et laborieuse carrière dans sa 92° année, 
le 3 juillet. Il fut, jusque dans ces toutes dernières années, 
un des collaborateurs les plus anciens et les plus appréciés 
de notre Bulletin. Nul ne connaissait aussi bien que lui le 
dix-huitième siècle français et ses relations avec la Suisse 
et le protestantisme, beaucoup plus étroites que ne le lais- 
sent supposer les publications parues en France. 

Généalogiste de premier ordre et chercheur infatigable, il 
est un de ceux qui ont le plus contribué à faire mieux con- 
naître, entre autres, Jean-Jacques Rousseau et Mme de 
Staël, ainsi que tous ceux qui, directement en qualité d’as- 
cendants, ou indirectement par leur influence, formèrent 
leur caractère et leur destinée. Le livre qu’en 1896 il consa- 
cra à la Famille et la Jeunesse de Rousseau et qui est devenu 
« une rareté bibliographique » est un chef-d'œuvre d’érudi- 
tion et de pénétration historique et biographique. On retrou- 
vera Souvent son nom dans les tables du Bulletin et de la 
Société d'Histoire de Genève et, comme on l’a dit, « sur une 
foule de sujets on ne pourra écrire sans le consulter », Tous 
ceux qui Pont connu et qui ont eu recours à son inépuisable 
obligeance regretteront de ne plus revoir son écriture, fidèle 
miroir de son âme candide, éprise de vérité et de lumière, et 
garderont fidèlement sa mémoire. 

N. Weiss. 


(@) Cf. Journal de Genève, 21 mai 1998, 
2, Avril-Juin 1928, 14 
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Le pasteur GEROLD 


Charles-Théodore Gerold, le vénéré pasteur de Saint-Nico- 
las à Strasbourg pendant près de 65 ans, est mort le 27 juin 
1928 à l’âge de 91 ans. Nous ne pouvons laisser paraître ce 
Bulletin, dont il fut le fidèle ami, sans saluer respectueuse- 
ment, en dernière heure, la mémoire du grand Alsacien qui, 
prédicateur «et pasteur avant tout, sut aussi consacrer bien 
des heures aux questions historiques, comme en témoigna 
en dernier lieu en 1923 son beau livre sur la Faculté et le 
Séminaire protestant de Strasbourg (1803-1872); comme en 
témoigna aussi l’accueil si chaleureux qu’il fit à notre 
Société en recevant l’Assemblée générale à Strasbourg en 
1926 : le premier don qu’il nous eût fait remontait à cin- 
quante ans (Bulletin, 1876, p. 90). 

M. Gerold était docteur en théologie, membre du chapitre 
de Saint-Thomas, président de l’Union protestante libérale, 
chevalier de la Légion d'honneur et titulaire de la médaille 
de la Fidélité. 


CORRESPONDANCE 


La première édition de l’ouvrage de Chandieu citée ci-des- 
sus p. 65 est la suivante : La Responce à la profession de 
foy publiée contre ceux de l'Eglise Reformée. Avec la refuta- 
lion tant des calomnies qui y sont contenues, que generale- 
ment des erreurs de l'Eglise Romaine, pretendue Catholi- 
que. Imprimée nouvellement. 1586. 

Dans la préface (23 pages) il est spécifié que la Profession 
de foy des moynes a été imprimée à Bordeaux, par S. Mil- 
lange ; le texte suit jusques à la page’ 788 et dernière. Le 
volume sort presque certainement des presses de Hiérosme 
Hautin, imprimeur à La Rochelle, son collègue et parent 
Denis Haulin, qui se servit de caractères à peu près sembla- 
bles, n'ayant commencé à imprimer à Montauban que quel- 
ques années plus tard. 

J'ajoute que l’exemplaire actuellement sous mes yeux a 
appartenu à un Riupeirous, ou Rieupeyroux, probablement 
le grand-père du £élèbre auteur d’Hypermnestre, né d’une 
ancienne famille montalbanaise. (Ch. GARISSON. 


DONS REÇUS 


De l’Institut de France : Chantÿiy, les Archives, le Cabi- 
nel des titres, T. I et IL, Paris, Champion, in-4”, 1926 et 1927. 

Dans cet admirable recueil, fruit des labeurs infatigables 
de M. Macon, conservateur adjoint du Musée Condé, rele- 
vons comme exemples : T. I. A. 1. Reçus de Barthélemy 
Prieur pour le tombeau du connétable Anne de Montmo- 
rency, 1582. — 5. Transactions entre Jeanne d'Albret et le 
cardinal de Bourbon, 1564-66. — Accords entre la duchesse 
de la Trémoille et le prince de Condé, 1612-14. 

T. I, p. 4. Inventaire... par Pierre Aberlenc, garde d’ar- 
chives général du duc de Montmorency (notaire d’Alais 
arrivé à Chantilly en 1591) des titres de Villiers-le-Bel, 1616. 
Suite p. 9 (série BC) ; p. 19, déclaration au terrier, ibid., 
(1598-1669). _— P, 120, série C : Inventaïires du comté de 
Clermont-en-Beauvaisis. — [P. 197, série BI. Carton 27. Le 
Plessis-Pommeraye. La marquise de Verneuil vend une moi- 
tié de cette seigneurie, estimée 5.500 livres tournois, à Salo- 
mon de Brosse, demeurant à Saint-Germain-des-Prés-lez- 
Paris, rue de Vaugirard, près Saint-Sulpice, pour se libérer 
de ce qu’elle lui devait pour travaux à Verneuil (28 juin 
1616). Aveu par Antoine de Mondésir marié à Florence de 
Brosse, à qui le Plessis a été donné à leur contrat de mariage 
(8 mars 1644) par Paul de Brosse (3 août 1666). — P. 198. 
Montataire. Actes concernant Jean de Madaïllan et Judith 
de Chauvigny, sa femme (1601, etc). — P. 203 : Les 
Ageux. Bail dus domaine, 1601, etc. — Série CA, carton 
3, P. 231 : Pouvoir donné par Denis Godefroy, avocat au 
Parlement de Paris, alors à Strasbourg, à son fils aîné Théo- 
dore, pour toucher une rente de 95 livres sur le comté de 
Dammartin (7 janvier 1604), ete. 

id. : Catalogue général des manuscrits de la Bibliothèque 
de l'Institut, Paris, 1928. 

Signalons parmi ceux qui intéressent le protestantisme : 
20-25 : Biens des religionnaires fugitifs ; — 107-1852: 
Registres du parlement de Paris jusqu’en 1664 ; — 197 : 
Conseillers et huissiers de la Chambre de l'Edit ; — 199 : 
Prêches ; — 290 : Correspondance des Sainte-Marthe ; — 
573 : Actes des Synodes nationaux (800 p.), de 1559 à 1659 ; 
— 650 : Voyage du duc de Rohan (1598-1600) ; 1308 : 
Plans de Charenton, etc. ; — 1562 : Traités de Socin, copiés 
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en Allemagne (1616) ; — 1608 : Portraits du xvi°s. (la reine 
de Navarre, le cardinal de Châtillon, ete.). 
De M. le pasteur F. Christol : reproduction d’un dessin. à 
fait par lui en 1873, représentant l'Hôtel Lamoiïgnon. | 
De Mme H. Lehr : Sermons (plus de 500) du pasteur Th. 
de Félice. # 
De M. Eggimann : Plaque de ceinturon des élèves de 
l’Institution protestante de Valence. : 
De M. Vigoureux : Questions d'état et de succession entre 
protestants au XVIII° siècle (manuscrit). 
De M. R. Puaux : Abbrégé des Core ou Sommaire … 
des erreurs de l'Eglise romaine,‘ avec leur refutation par 
textes exprès de la Bible de Louvain, par Charles DRELIN- - 
COURT, sixiesme édition revue et aug imentée par l’autheur. . 
A Genève, chez P. Aubert, M.DC. XXX. M: 


La France prot., 2° éd., V, A n ‘indiquait pas d'édition antérieure : 
à 1628 (Genève, P. Chouet) ; ; la première avait paru chez Aubert dès | 
1625 avec titre identique à celui de 1630 ; la deuxième à Sedan en 
1626 (ci-dessus, p. 100) avec passages de Écriture « selon da ver 
de Genève ». x 
De M. J. Marty : Copie d’une permission d’appareïller don-. 
née au citoyen Pillet (capitaine de la marine marchande, 
originaire d’Avallon (Char.-Inf.), par D. Rochambeau, 80 4 
verneur de la Martinique, le 30 nov. 1793. 4 
De sœur Verly : sermons (ms.) prêchés par M. Roser, à 
Neuvillers. #2 
De M. le pasteur N. Itié : volumes hollandais, et Institu- 
lio christianæ  religionis, Lo. Calvino authore, Genevæ,» 
MDXCITI. Sur la feuille de garde on lit : Simon Goulartius“ 
Genevensis 1595. (Ce volume a donc appartenu au fils el 
homonyme du théologien né à Senlis (Silvanectinus). Né en 
1575, Simon II était en 1595 étudiant (Cf. Jones, Goulart, 
pp. 3 et 110). ‘3 
De M. Ch. Eggimann : Mémoires ou « Transitons » de 
Molines en Queyras (1574-1788) rédigés surtout en 1769 par 
Pierre Ebren de Fontgillarde, manuscrit incomplètement 
publié jusqu’à présent. On appelait en Queyras transitons 
les journaux de famille ou livres de raisons ; la liste des con= 
suls de Molines (1654-1775) indique la valeur de la livre ca- 
dastrale pour les catholiques et pour les proteslants ; 3 ES 
Ebren a noté les mouvements de troupes de 1742 à 1748. 
De M. Ph. Mieg : photographies de portraits : Marie de I 
Tour, duchesse de la Trémoïlle, par Ducayer (1639) ; 
Rapin Thoyras (+ 1725), par Brandon (+. 1716) ; Marie 
Anne Testart, sa femme (née à Saint-Quentin en 1676), par. 
le même ; (portraits appartenant à la famille Dufour-Fé- 
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once, de Leipzig, dont fait partie actuellement le sous-se- 
rétaire général de la Société des Nations) ; Frédéric de 
“oninck (+ 1811), par Jens Juel; Marie de Joncourt, sa 
emme (née à La Haye, 1747), par le même (portraits appar- 
enant à la famille de Jonquières, à Copenhague). 

De M. Ch. Waddington, Copies de lettres de H. Lutteroth : 
* à un correspondant lausannois, sur la musique des 
vsaumes de Marot, etc. (1851) ; 2° à Wabnitz (1878) ; 3° 
iotes d’un contemporain — M. Fabre — sur l'Eglise de 
>’aris de 1787 à 1821 (1825). — Médailles commémoratives 
var À. Bovy : Réforme à Genève (1535-1835) ; 1° Synode 
1559-1859) ; — Oberlin. 

De M. le D'-L. Tanon, portrait de M. Tanon, premier pré- 
dent de la Cour de Cassation, membre du Comité (mort en 
916). 

De Mme S. Berger, portraits du doyen Himly, de MM. Ed. 
Reuss, Cunitz, etc. 

De M. de Monbrison : estampe représentant le siège de 
Wontauban : Wahre Büldnis der vesten Statt Montauban, 
#tc., 1621. 

Pour Noyon. — De M. le pasteur Maiïlhet : Mémoires de 
. Pape de S.-Auban. | 

De Mme Chenevière (pour Paris et Noyon), livres et docu- 
ments sur la Bourgogne et l'Ile-de-France provenant de M. 
+. Claparède. 

. De l'Armée du Salut : Bible (en français), imprimée « à 
:_ondres, chez Daniel Duchemin, proche la Savoye, au Sacri- 
ice d'Abraham », 1692, in-4°. 


Livres donnés par les auteurs et éditeurs 


Par la Bibliothèque personnelle du Président de la République 
-chécoslovaque : J.-A. CoMENItT Angelus pacis, 1926. Magnifique 
sublication de luxe (200 ip. in-4°, imprimerie nationale, Prague) 
“édiée à la Société des Nations. Texte latin envoyé en mai 1667 
aux plénipotentiaires anglais et hollandais réunis à Bréda (48 
pages), avec traduction tchèque, française, anglaise et alle- 
mande. Comenius s'adresse « à-tous les chrétiens de l’Europe et 
ensuite à toutes les nations du monde, afin qu’elles cessent de se 
battre et fassent place au Prince de la paix, le Christ, » 

. Le célèbre ouvrage de Comenius paru à Lesna en Pologne en 1631 
Janua linguarum, a été traduit en grec par Th. Simonius (Amsterdam, 
IL. Elsevier, 1642) ; cette traduction fut revue par Etienne de Cour- 
elles qui y joignit une traduction française (Amsterdam, Elsevier, 
1643), d’après une note manuscrite de M. H. Bordier sur son exem- 
plaire de la France prot., 2° éd., IV, 794 (Bib. prot. fr.). Une première 
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par Nathanaël Duez ou d'Huet, originaire de Metz, maître 45 Tant 
à perse, (Bull. Rh. MUR 1897, p. int 


au Par een de Paris jusqu’à la mort de Louis XII, par H. Stein. 
Paris, 1908, in-4°. 
P. Haury, Vie religieuse et natalité, introd. par B. LE cou 
Saumur, 1927. 10 
Publications de la Soc. des Missions, 1928 (Paris, 102, bon vr 
Arago) : L. JALLA, Sur les rives qu Zambèze, 7 fr. 50 ; — 


Aug. AU La Trahison du ire Bonnefoy (à Lavaur, F5) 
roman durs Citr. 50, SM D: 


De 1927. 
A. BRETEY, Petit catéchisme évangélique, Sarrebruck, 1927. 
Lettres de Michel Bégon (intendant de La Rochelle), annotées. 

par L. Delavaud et Ch. Dangibeaud (1684-99) (Archives histori- - 

ques de la Saintonge et de l'Atnis, XLVII, Paris et Saintes, 1925, 

in-8°). | 
P. M. Boxpois : Henri II et ses historiographes ; 1'° loi d'éches. 

nllage (1732) ; une réintégration au trésor des Charte (1736) . 

la 1° maîtresse dentiste (1740) ; l'industrie du borax au XVHE 

s.; un échec industriel sous Louis XV (manufacture de Cla- 

mart).— (tirages à part). à , 
H. Corpey, Edmond de Pressensé et son temps, Paris, Fis 

bacher, in-8°, 1916. 
CI. DergLaY, R. de Comminges, gouverneur de Metz (1553-161 

336 p. in-8°, Presses univ., Paris, 1928, 25 fr. $ 
J. Bourbon, Le Désert qui refleurit (Récit cévenol pour la jeu- 

nesse), Union nat. des Egl. réformées, Paris, 47, rue de cices 

1928, 2 fr. 50. k 
Eug. Cnoisy, Esquisse de l'histoire religieuse de Genève, 

Georg, 1928, in-16. 
G. Dawn, Le protestantisme en Pologne jusqu'en 1570, Monts 2 

pellier, Causse, in-8°, 1927. Su 
G. DE LA ROCHER OUCAULD, Le Cardinal de la Rochejoueauld, 

Paris, Plon, in-8°, 1926. ‘JS 
15, LESUEUR, Le card. de La Tour d'Auvergne, Paris, Poe ‘4 

1928, 18 fr. 

M. CARPENTER, Miriam Booth, Paris, Altis, 1928. | 

Ha VESPER, Les Protestants, la Patrie, l'Eglise, Paris, Perrin, | 
Eug. FERRARI, André Gide, le sensualisme littéraire et les ei 

gences de la religion, Lausanne, La Concorde, 1927. 
M. Morper, Notes sur la Réforme à Mulhouse, Mulhouse, 24. 

in-8°, 1928. Excellente communication faite à la séance d’ouv 

ture de la Semaine protestante en 1927, suivie ‘d’une bibliogr ù 

phie très complète. 4 
G. ANDRIEUX, Commentaires sur une correspondance de G. 
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‘laubert à Ern. Feydeau, Paris, Andrieux, 1928, 56 p. avec plu- 
ieurs fac-similé. 

— Bibliothèque de feu M. A. Himly. Ibid. 56 p. 

Ceci n’a guère de rapport (pas plus que la publication ci-dessus) 
vec un catalogue ordinaire : l’auteur, bibliopole parce que biblio- 
“hile avant tout, commence Dar une excellente notice biographique sur 
« savant doyen de la Faculté des lettres de Paris (1823- 1906), dont il 
‘eproduit deux beaux portraits, et il termine par une nomenclature 
‘hronologique des ouvrages imprimés à Strasbourg ayant appartenu à 
Ï. Himly ; il décrit avec amour quelques beaux livres rassemblés par 
e collectionneur alsacien : Bible d’Olivétan (1535) exemplaire ayant 
ppartenu au P. La Chaise, « regi à confessionibus », et donné par 
ui à la maison professe des Jésuites de Paris en 1693 ; édition prin- 
eps (1494) du Narren Schyff de Brandt, reliée en ais de l’époque (1) ; 
‘t de l’ouvrage publié sous le même titre (1520, Strasbourg, Grienin- 
er) par Geiler de Kaïsersberg ; ex. sur vélin des Heures à l’usage de 
Froyes, publiées (1493) chez Joffroy de Marnef; cours d’histoire uni- 
erselle professé par Mélanchthon pendant les cinq dernières années 
te sa vie (1555-60), ms. en allemand et en latin, notes d’un élève sur 
esquelles S. Berger (gendre d'A. Himly) a appelé lPattention dans le 
8ulletin des Antiquaires de 1895, etc. (A. Himly fut un des RPCTDRRES 
membres de notre Société ; Cf. Bull. I (1852), p. 173). 

A. GARNIER, À. d'Aubigné et le parti protestant, 3 vol. in-4°, 54 
ravures et documents hors-texte, 180 fr., Paris, Fischbacher, 
928. (Le Bull. rendra compte de cet ouvrage capital). 

L'Université de Louvain à travers cinq siècles. Etudes histo- 
-iques, Bruxelles, Lesigne, 1927, in-4°. 

Ce livre magnifiquement imprimé et illustré renferme entre autres 
in article de F. Camerlynckx sur d'Université de 1575 à 1617, des 
uotices de V. Brants sur quelques professeurs, etc. 

Sous le Signe du Vainqueur, 20° Congrès des U. C. J. G. de 
france, Paris, 1927. 

W.-M. Moxon, Viens et Vois (Développement du catéchisme 
7ers Dieu. Paris, Fischbacher, 1928, 338 p., 16 fr. 

James Brown Scorr, Les Etats-Unis et la France, Quelques opi- 
aions sur {a reconnaissance internationale. Hachette, 1928, 15 fr. 
La part des protestants est singulièrement considérable dans les 
»remiers traités : B. Franklin signe celui de 1778 (p. xx1); Lau- 
‘ens, descendant de réfugiés, celui de 1783 (p. vu), etc. Cf. Ame- 
cas ambassadors to France (1777-1927), par Beckles Wilson 
‘Londres, J. Murray), et Ambassadeurs à Paris, par R. Puaux 
Le Temps, 10 juin 1928). 


Errata au « Bulletin » 4 


On est prié de rectifier comme suit la légende des Instruments 
de torture sur la 4° page hors-texte : supprimer 5 et 16 ; rempla- 
ser 20 par 5, 9 par 7, 12 par 40, 10 par 11, 21 par 15, 19 par 16, 
0 par 17 ; lire 6 Araignée et cilice; au lieu de 11 mettre : « En- 
re 5 et 6 »; au lieu de 9 : 9 et 14; suppléer 8 entre 7 et 9 


(1) Vendu 125.000 francs. 
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RECETTES 


Eglises donatrices 


1927 


Saint-Jean-du-Gard, à l'occasion du Jubilé, 40 fr.; Combas et 
Montpezat, 73 fr. 90. 


1928 


Auteuil, 100 fr. ; Givors, 20 fr. ; Monneaux-Château-Thierry, 
50 fr. ; Versailles (centenaire), 229 fr. 60 ; St-Nicolas-de-Véroce, 
D DETTE 

Donateurs 


Prof. D. Lindsay Keir, Oxford, 100 fr. ; J. Lilburn, Craigforth 
(Ecosse), 500 fr. ; Miss Augusta de Peyster, New-York, 100 fr. ; 
Miss Frances J. de Peyster, New-York, 100 fr. 


Compte no 2 : Maison de Calvin 


Par MM. Hermelink, prof. à l'Université, Marbourg, et Schirmer, 
directeur de l'Ecole supérieure, Magdebourg (22 versement), en … 
Reichsmarks : 4 

Reliquat de sept. 1927 : 9,50 ; Dr W. Boudriot, Asbach, 4 ; Dr 
Cremer, Berlin, 20 ; Koopmann, présid. du Consistoire, Hanovre, 
5 ; Zwitzers, pasteur, Wuybelsum, 2 ; Hoter, Luckendorf,4; Eglises 

. réformées de Schültorf, 20 ; Bentheim, 20 ; Magdebourg (Wallonne, 
20 ; française, 5 ; Dr Hermelink, Marbourg, 10 ; un prof. à Montréal 
(Canada), 10 ; total, 129 Reichsmarks, 50 (à déduire frais 1,50). 

J. Lilburn, Craigforth (Ecosse), 500 fr. 


Membre associé 14 É 
M. Julien-P. Monod : 500 fr. | 


Souscriptions pour le Médaillon de D. Le Grand (2: liste) 4 

Pr et Mme Chabas, Guebwiller, 20 fr, ; Mme Chatelanat, Rothau, 
100 fr. ; Prof. J. Monnier, Strasbourg, 400 fr. 4 
Pour l'extension du Musée du Désert 


P, 104, lire : M. Lem, 2,000 fr. (au lieu de 1.000 fr.); Vacheries 4 
Mercet, 1.000 fr.; G. Tournier, 1.000 fr. x 


Le Gérant : FISCHBACHER. \ 


ei 


Alençon. — Imp. CorBièRE et JUGAIN. 


IBRAIRIE FISCHBACHER, 33, Rue de Seine, PARIS 6° 


Ouvrages sur le 


Protestantisme Français 


et plus spécialement sur le XVI: siècle 


I -, EDITIONS DE LA LIBRAIRIE FISCHBACHER 


smphoux. Michel de l'Hôpital et la liberté de conscience au XVI° siècle. In-8, 1903.. 25 fr. 
<nquez. Histoire des assemblées politiques des Réformés de France (1573-1622). In-8, ; 859. 
Dot: 


- Un nouveau chapitre de l'histoire politique des Réformés de France (1621-1626). In-8, 
1865 12 fr. 


Laum. La manière et fasson qu’on tient ès lieux que Dieu de sa grace a visités. Première litur- 


gie des Eglises réformées de l'an 1533, publiée d'après l'original à l'occasion du 3€ jubilé 


séculaire de la constitution de ces Eglises, l'an 1559. In-12, 1859.,......... 6 fr. 
Lersier (Eug.). Etudes sur le XVI® siècle. Coligny avant les guerres de religion. 3° édition 
(EST TO OR GR NE PAR OR SE EE SC RPC MRerrode 18 fr. 


beuzart (Paul). Les Hérésies pendant le Moyen-Age et la Réforme jusqu'à la mort de Philippe Il 
(1698), dans la religion de Douai, d'Arras et au pays de l'Alleu. Avec pièces justifica- 
tives, carte et bibliographie du sujet. In-8, 1912...................... 40 fr. 

ÿèze (Th. de). Histoire ecclésiastique des Eglises réformées du Royaume de France. Nouvelle 
édition avec commentaire, notice bibliographique et table des faits et des noms propres 
par G. Baum et Ed. Cunitz ; introduction et tables par Rodolphe Reuss.3 forts volumes 


MB 03 BB 2. LR UN de Eire «eee oo bios tes 150 fr. 
Yion (J.). Relation des tourments qu'on fait souffrir aux Protestants qui sont sur les galères de 
France, avec une préface, par O. Douen.In-12...............:........... 3 fr. 50 
Lost. Carte du Protestantisme francais. Essai historique et géographique. ...... 1 fr. 20 
RUE (Victor). Chronique protestante de l' Angoumois, XVI*, XVII® et XVIII* siècles. In-8, 
PR M RS Sr RE MERE AAA SR SR SRE NE EE r. 
Sungener (Félix). Calvin, sa vie, ses Œuvres et ses écrits. In l2 863 ETES 9 fr. 
= Histoire du Concile de Trente. 2° édition. 2 volumes in-12, 1854........... 15 fr. 


“alvin (Jean). Epitre au Roi François I". Préface de la 1*° édition française de l'Institution 
de la Religion chrétienne 1541. Introduction et Note de J. Pannier. In-8, 1927 10 fr. 
jarte de la France protestante....................:.............4.... 12 fr. 
Voignet (Mme). Réforme française avant les guerres civiles (1512-1559). In-12, 1890. 10 fr. 
— Catherine de Médicis et François de Guise. La Réforme française. Début des guerres civiles. 
nat 1608. Lune D Re. Soeniineére re 10 fr 
“ombes (F.). Henri IV, historien. Grand inm-8........................... 12 fr. 


‘respin (Jean). Histoire des Martyrs persécutés ef mis à mort pour la vérité de l'Evangile 
depuis le temps des apôtres jusques à présent. Edition nouvelle. 3 forts volumes in-8, 
2.533 pages sur 2 colonnes, caractères elzéviriens ...................... 50 fr. 


Delaborde (Le comte Jules). Eléonore de PA princesse de Condé (1535-1564): # 


in-8, 1878, avec un portrait de RON A RD D de ete RP ES PE A ET 


par l'Acadérie ad Lee me PT INR D OR ne 


Surshollande: 25742 2 PR de NES LE UE SRE PNR ES 
 — Henry de Coligny, seigneur de Châtillon. Gi in=8 O0 NME EE 
xemplaires sur! hollaades tit NOR ne RENE Rr ACIREeS 
— Charlotte de Bourbon, princesse d'Orange. Grand_in-8, 1888..... RTE Re. 
Exemplaires® sûr hollande Sec See Re Re rer Ps ENVI 


— Louise de Coligny, princesse d’ Orange. 2 volumes grand in-8, avec portrait de 
de Coligny et de l'auteur ins ih ROSES NS EN PASSE EE ‘ 
— François de Chastillon, comte de Coligny. Grand in-8, 1886................ 
Exemplaires: sur hollande: 2 RCA A RON RER RE 

— Les Protestants à la Cour de Saint Germain lors du colloque de Poissy. (ous in-8, À. 


Descendants (Les) des Albigeois et des Huguenots ou Mémoires de la Famille de Port 
In-8, “F860° 2: 721528 ER ER ne ER EURE RES Î 
Douen (O.). Clément Marot et le Psautier huguenot. Etude re, littéraire, musics 

et bibliographique, contenant les mélodies primitives des psaumes et des spéci 
d'harmonie de Clément Jannequin, Bourgeois, J. Louis, Jambe-de-Fer, Goudi 
Crassot, Sureau, Servin, Roland de Lattre, Ulaudin le Tetne Mareschall, Sweel 
Stobée; etc. 2 beaux volumes. Grandiin-8 em EL NE: 
— :Les premiers Pasteurs du désert (1687-1700), d’après des documents inédits Ou 
couronné par l'Académie française). 2 volumes in-8, 1868 ...........:.. H 
— Edits, Déclarations et Arrests concernans la Religion protestante réformée (1662- 175 
précédés de l’Edit de Nantes, réimprimés pour le 2° centenaire de la révocat 
l'Edit de Nantes, publiés par Léon Pilatte, avec notes biographiques et une tal 
sommaire et chronologique des Edits. In-12, 1885........,:.,........ 5 
— La révocation de l'Edit de Nantes à Paris. 3 volumes grand in-8, 1894, sur “Hd d 
reliés demi-chagrin rouge, coins cuir, ouvrage épuisé, extrêmement rare, tire à [25 exer 


plairessur.hollande:. ES Ne Re eee PMRT ER 2. 
Expert (H.) Le Pseautier huguenot du X VIe siècle, publié sur un plan nouveau. Ouvrag 
sur papier hollande. 1 volume in-4 1902......... NE M RS Gr ns 


Félice (P. de). Les Protestants d'autrefois. Vie intérieure des Eglises, mœurs et usage É 
Tome I. Les Temples, les services religieux, les actes pastoraux. 2° édition in 


Tino [lol Pasteurs, vie officielle, vie privée. In-12, 1898............ 
Tome III. Les Conseils ecclésiastiques, Consistoires, Synodes. In-12 1899.. 


Tome IV. Education, instruction. In-12, 1902..............,.......:, = 
Voir Lebhr Henri pour tomes V et VI. ë 
Gaches (J.). Mémoires sur les guerres de religion à Castres et dans le Languedoc (| 55516 d 
Publiés pour la première fois d’après les meilleurs manuscrits avec notes et variant 
par Charles Pradel. Grand in-8 orné d’un portrait, 1879:................ 60 : 
Haag (Eug. et Em). La France protestante (Ouvrage en cours de publication). 2° éditio 
entièrement refondue, publiée par Henri Bordier. Volumes parus : Tomes I à VI 
tenant Abadie à Gasparin. Prix du volume....:................ ANA e 2 
(La suite de cet ouvrage est en préparation). 
Herminjard (A. L.). Correspondance des Réformateurs dans les pays de langue . 
recueillie et publiée avec d’autres lettres relatives à la Réforme et des notes historit 
et biographiques. 9 volumes grand in-8, 1866-1897 (Chaque volume contient un 
171 alphabétique des noms). Edition complète sur beau papier.. 180 fr. sui 
Hugues (Edmond). Les Synodes du désert. Actes et ele des Syst nation 
‘et provinciaux. 3 grands volumes in-8 .............. 175 frhollande. 
Lehr (H.). Les Protestants d'autrefois (Suite de l'ouvrage de P. de Félice). 
Tome V. Vie et institutions ne Les armées huguenotes. Sous l’ édit : Na 
Après la Révocation. In-12, 1901.....:....,...,240.. Ne Pre 
Tome VI. Sur mer et outre mer: La martine de commerce. La marine de se 
geurs il colonisatetrs M5). 1e RENTE SE RO EN ER 1204 


Loutchitzki (Jean). Documents inédits. pour servir à l'histoire de la Réforme ct de a 
Grandine8; 187585 MERISIER En Ste a ON A LACS 


AD ne NÉS mat + 


BP CAT OR ENT de 
NT, CNE le 


‘teroth Si HE 1a Réformation en France te sa première période. Notise historique. 
ASS DR RIT ARR CE EU RER PEER ES RE AE A RE PE een 1 fr 50 


aly (Paul). Les publicistes de la Réforme sous Francois Il et Charles IX. Origines des 


Ydées politiques libérales en France. In-12, 1903 .....,....:..,,.......... 15 fr. 


£ La Réformation en Bourgogne. Notice sur les Eglises réformées de la Bourgogne avant 
la révocation de l'Edit de Nantes. Editée et augmentée d’une préface, de notes, de deux 
appendices, d’une carte et de photographies par R. Claparède. In-12, 1901. 124 
sine et progrès de la Réformation à la Rochelle, précédé d'une Note s sur ne Philines 
Vincent. 2° édition revue et considérablement augmentée. In-12, 1872...... 8 fr. 
sel (C.). Notes pour servir à l'histoire de la Réforme en Normandie, au temps.de Fran- 
sois [°', principalement dans le diocèse de Rouen. In-8, 1913.,........... 15%fr. 
anier (J.). Etudes historiques sur la Réforme dans l'arrondissement de Corbeil. 1. Le prieuré 
et le seigneurie de Longjumeau au milieu du xvi® siècle. Théodore de Bèze et Michel 
Gaillard. Grand in-8 avec 2 gravures, 1898............................. 4 fr. 
+rot (C.). Fancan et Richelieu. Le problème protestant sous Louis XIII, In-8, 1903 10 fr. 
wmas (Paul). La Réforme dans l'ile d'Oléron. {n-8. avec 11 illustrations . 7 fr. 50 


Tigre de 1560. Pamphlet anti-guisard, reproduit pour la première Cu en eee 
d'après l'unique exemplaire connu (qui a échappé à l'incendie de l'Hôtel de Ville en 1871) 
2t publié avec des notes historiques, littéraires et bibliographiques, par M. Charles 
Read. In-18, sur papier hollande, orné d’un portrait de François Hotman, 1875 30 fr 
in. Michel Servet. Portrait-caractère. Traduit de l'allemand par M.-Picheral Dardier. 
Avec bibliographie des ouvrages de et sur Servet et un appendice en réponse au mé- 
imoire de M. Chéreau intitulé : « Histoire d’un livre. Michel Servet et la circulation 
‘sulmonaire par Charles Dardin ». Grand in-8 .......................... 10:fr. 


“torel (]J.) et Perrissin (J.). Les srandes scènes historiques du XVI® siècle. Publiées sous 
la direction de M. Alfred Franklin, administrateur de la Bibliothèque Mazarine, et 
accompagnées de noue historiques. | volume grand in-fol : 


[En feuilles... 220 Ce Sn bradel AA) Bt M Hollande: 0 500 fr 


lurigaud (B.). en Fa l'Eglise réformée de Nas depuis l'origine jusqu'au temps présent. 
D ODA EN RE RAA die Re co Se 


{Essai sur L'histoire des Eglises réformées de Bretagne (1535-1808). 3 vol. in-8, 1870. .65 fr. 


not (J.). Histoire de la Réforme française des origines à l'Edit de Nantes. Ouvrage in-4 
le 462 pages, orné de nombreuses reproductions, pO2GN EE TE 70 fr., relié 105 fr. 
Sur papier lafuma ................................... 120 fr relié 165 fr. 
SU ADA PIC NA PO Re s n A ae e ner eee NN Ie A Med Ua CIAUE VS à 210 fr, relié 280 fr. 


üss (N.). La chambre ardente. Etude sur la liberté de conscience en France sous Francois Ie* 
2t Henri II (1540-1550)- suivie d'environ 500 arrêts inédits, rendus par le Parlement 
Je Paris de mai 1547 à mars 1550. Ouvrage accompagné de gravures et d’un index et 
oublié pour le premier centenaire de la liberté de conscience, .......,..... 40 fr. 


- OUVRAGES EN VENTE A LA LIBRAIRIE FISCHBACHER* 


(Ne peuvent être fournis aux Libraires qu'avec remise réduite) 


‘et Valmer. Cu In-16.. PS PAT re 


‘t (Ch). Les Predicants DES pre Che al ee Bas la (16841700). 
2 grands volumes in-8, 22 planches et | carte, 1912....:................. 60 f 


win. /nstitution de la religion-chrétienne. Edition soigneusement revue et corrigée sur 
l'édition française de 1560, par Franck Baumgartner. In-8.............. 75 fr, 


mpion. Ronsurd el: ;son. femps 22,0 eee T2ÈtrS 
ucet. Etudes sur le Gouvernement de Francois je dans les rapports avec le Parlement 


Paris (2921527) me EE LR en te ne 0 I: 24 fr. IT: 30 fr. 


Î 


Doumergue. Jean Calvin, les hommes et les D de son temps. 5 bts volumes in-# avec 
plusieurs centaines de reproductions d’estampes anciennes et de dessins originaux, par. 
H. Armand Delille. 4 


Tome: Jeunesse de, Calvin 9 MER EE Re épuisé. 
Tome”tIl.2Les premiers: essais LR RE 4, 40. fre/Buissess 
Tome IL "La/Genève calviniste, LS SRE NES 40 fr. suisses 
Tome IV: Laïpensée religieuses LS CR RER ES 30 fr. suisse 

Tome V. La pensée ecclésiastique et politique ................ 30 fr. suisses | 

Les tomes II et III ne se vendent pas séparément des tomes IV et V. 

Tome: VIS La nee OR RE ONE 120 fr. fnes 
Tome VITE Leftriomphes "5 TT SENS RN REnRe 120 fr. français 


La librairie Fischbacher peut fournir des exemplaires complets de l'œuvre de Dou 
mergue, Jean Calvin. Elle les vend actuellement: j 
Tomes t'a EM EMI TIMES RP A LT AS RUE 
Tome VE EE A RC Re A RE AP OO SEEN 
Tome. VILLE EN ES ES RE RE ete 
Doumergue (E.). /conographie calvinienne, suivie d'un catalogue des portraits gravés de 
Calvin, par H. Maillart-Gosse, et d'un inventaire des médailles concernant Calvin, 
par Eugène Demole. Avec 76 gravures et 26 planches en phototypie. In-4, broché. » 
0e es: 
Calvin (Jean). Joannis Calvini opera que supersunt omnia. Ediderunt Baum, Cunitz, Reuss.. 
Texte latin et français en 58 volumes complets dont les 4 premiers reliés, la plupart 
couvertures factices. | volume 4 pages manquent. Dédicace de Reuss à Colani. In-4, 
1863 à21900 € 512 PR ER A SR NE es PES 
Fleuret (F.) et Perceau (L.). Les Satires françaises du XVI siècle. 2 volumes in-16. 16 4 
Lanux (Pierre de). La vie de Henri IV. In-16 ....................,...1.... 
Lavallée (Théophile). La famille d’ sure et l'enfance de Madame de Maintenon, su 
des mémoires inédits de Languet de Gergy, archevêque de Sens sur Madame de Ma 
tenon et la cour de Louis XIV. Grand in-8, 489 pages, 1863 ............. fr. 
Leroux (Désiré). La vie de Bérnard Palissy. In-4, 1928 .................... 35 
Merki (Charles). L'Amiral de Coligny. A Maison de Châtillon et la révolte protesta 
(1519:1572);;In-85 4909 RES NT ERA RSR ee SENS 3 
Pannier (]J.). Calvin à Strasbourg. In- 8. 1025 ARS RES RER EE RE SRE 
— Recherches sur l'évolution religieuse de Calvin jusqu'à sa conversion. In-8, 1927. 5 fr. 
— on s l'Episcopat. L'Episcopat élément organique de l'Eglise dans le calvinisme r6n 
n28, 1927... EU ON PR PR NN APTE AR EUR SR RENE 
— L'Eglise réformée de Paris sous Louis XIII. In-8 


— L'Eglise réformée de Paris sous Henri IV ........................ Are 
Romier (Lucien). Le royaume de Catherine de Médicis. La France à la veille des guerre de 
religion, 1922:.2 volumes in-8 cu LM AE AR Re PR ee 40 


— La conjuration d' Amboise, l'aurore sanglante de la liberté de conscience, le règne et la mort 
de “François: 11. :1n28 ER PRE PRRRRE e NE ER 


— Catholiques et huguenots à la cour de Charles IX. | volume in-8 ......... Ê 20 fr. 


CONDITIONS DE VENTE 


Nos envois voyagent aux risques et périls des destinataires. Ils 50 
recommandés pour l'étranger. à 

Les envois sont faits contre remboursement ou après réception d L 
somme égale au montant de la commande, augmentée des frais d'affran: 
chissement. Ces frais sont de 10 °/, pour la France et de 20 ‘/, pour 
l'étranger. 
Les règlements peuvent être faits par do postal à notre compt 
Paris 187.17, par chèques sur Paris, ou par mandat A 


20 Librairie FISCHBACHER procure “tous ouvrages rar 2 


ou en neufs ou d'occasion. 


brairie FISCHBACHER, 33, rue de Seine, PARIS (6e): 


CO 


ur paraitre en mai 19928 : 


ARIPPA D’ AUBIGNÉ 


et 1e parti protestant 
NTRIBUTION A L'HISTOIRE DE LA RÉFORME EN FRANCE 


par Armand GARNIER 
Docteur de l'Université, Professeur au Lycée Henri-IV. 


sa d’Aubigné est une des figures les plus caractéristiques du xvr siècle. Homme d'action 
* de lettres, il a réuni en lui les deux caractères dominants de son époque : la passion 
‘et l’'humanisme de la Renaissance. L'Histoire universelle, les Tragiques, le Printemps 
des événements .qu’il a vécus ou vus. Par sa riche documentation cet ouvrage est un 
4t de travail indispensable à tous ceux qui s’intéressent à la littérature du xvie siècle et 
2 de la Réforme. 


umes in-4 (24x19 cm. ) d'environ 400 pages, ornés de gravures Lune texte et de 


Mes ETEISS PIX ES MR LES ee D asus .... 180 fr. 
ré 50 exemplaires sur vergé pur fil Lafuma, numérotés de 1 à 50, Apesues 
HIAITES NOM SOUS CESR APS NE NOT NERO U 2 ss VERTE RO ENER Êc O fr. 


férence œcuménique de Lausanne (août 1927). Un volume in-80.. o fr. 


vente : { 


l VIENS ET VOIS." 


dipement systématique des leçons. contenues dans le Catéchisme ‘‘ VERS DIEU ” 
par Wilfred MONOD, pasteur 


RCE IOND RER MO UE a a lee le EEE d'A MDMRNE n à eme Lee alle diet d à 46 fr. 


fiens et Vois ! » commente le « Vers Dieu », chapitre après chapitre, paragraphe après 
1e. 

les instructeurs pourront s'inspirer de ces pages ; des parents sauront les utiliser pour 
nts ; de jeunes protestants isolés y trouveront un enseignement assimilable. 


istianisme et le Monde moderne, 6 conférences par Marc. BoEGNER, 


DR UNS ee ne ue en RE A RD D Le EN Los Ne A Q9'fr. 
‘ation, 10 sermons, par Wilfred Moxon, in:16,.....,...,....,,...,..: 8 fr, 


gie protestante française (xvie et xvre siècles), Lies sous la 
tion de Raoul ALLter, vol. I, in-16, orné de quatre portraits.......... . 7 50 
Me IT (xvie et xix° siècles). .........,.....,.44,.44 seu 5e 7.50 


UNE Rte AME 


MBROISE. PARÉ. 


par Robert MIRABAU D _ 


ne in-16. fssesesenessane dede tirs etats sennipenetetentseeesdtneé Totr, 


léle serviteur de quatre rois de France, un bienfaiteur des blessés, un tqs un 
‘lein de charme et de puissance, un grand'croyant évangélique proclamé ‘Saint\par la 
“laire..., Telle revit en cet ouvrage la belle figure trop oubliée d’Ambroise Paré;-que 
iud évoque par des citations‘ püisées dansdJ’œuvre: du grand ve qrpren et liées ‘entre 
ane causerie dé l'auteur avec le decteur. 


ES ESS à 


SOCIETE PIBLIQUE DE FRANCE | LIBRAIRIE PROTESTAI 


5, Rue Paul-Louis-Courier, PARIS (7°). 
CATALOGUE 1928 


Editions de la Version Synodale (V. S.) 
BIBLE IN-8c, avec ou sans registre de mariage: 


Rel. toile noire, tranches rouges........ 32 » 
— pégamoiïd bleu ou vert, tr. dorées.. 60 » 
— . demi-chagrin, tranches dorées... 440 » 
— plein chagrin souple, tr. dorées :.. 175 » 


BIBLE IN-16, avec ou sans registre de ma- 
riage : 


Rel. toile bleu foncé ou grenat ...... AP 
—  pégamoïd, avec illustrations ....,.. 26 » 
— demi-chagrin, tranches dorées...., 50 » 
— plein chagrin, tranches dorées : .. 75 » 

BIBLE IN-22 : 

Rel. toile noire. tranches rouge ..... AREA 1 
— basane noire, tranches dorées..... 18 » 

Sur papier indien : £ 
Rel. maroquin noir, tranches dorées. . 30 » 


marogq. de luxe noir, vert et grenat, 
tranches dorées, cireuit......,,.. » 


NOUVEAUX TESTAMENTS & PSAUMES : 


Rel. toile noire, tranches rouges, avec ou sans 
registre de à ME re hrs - in-4 30 » 

Bel. 2... 20 » 

NOUVEAUX TESTAMENTS IN -4 : 

Rel. toile noire, tranches rouges, avec ou sans 
registre de mariage 25 :» 


NOUVEAU TESTAMENT 
ET PSAUMES IN-24 
avec ou sans feuillets de Catéchumènes . 


Relié toile noire ou marron....,....,... 42 » 
Relié pégamoïd souple, tr. rouges...... 44 » 
Relié pégamoïd souple, tr. dorées...... 16» 
Relié plein chagrin, noir, tr. dorées.... 25 » 
Relié pleine peau de chamois marron, 
vert et grenat, tr. dorées. .....,,... » 
NOUVEAU TESTAMENT IN- 32 : 
Rel. toile bleue (pour l’évangéiisation)., 2 » 
\ 


DIVERS : 
‘Les Saints Evangiles ei les Actes des Apôtres. 


maroq. noir, tr. dorées avec cireuit 35 » | 


PL CR Per CPE PR EE 50 
— Avec illustrations ................... » 
Psaumessin-2E 250)... 5... ie, 0 50 
Evangiles St Marc, français et anglais., 0 40 
Evangiles s. Saint Jean, édit populaire. 0 25 
— — avec illustrations 0 50 


u 


CE PAYS À SOIF DE VÉRITÉ 
OFFREZ-LUI LA PAROLE SAINTE 


‘ADRESSEZ VOS DEMANDES A L'AGENCE 
de la SOCIÉTÉ BIBLIQUE DE FRANCE 
-.5, Rue Paul-Louis Courier, 5 
PARIS (7°) 


PARIS — 33, rue des Sts-Pères 
Chèques Postaux : 152-92 
R. C. Seine n° 50.580 


+? 
DÉPOT DES PUBLICATIONS Æ 


Société des Ecoles du Dimanche de Fra 
Société Biblique de France. — Société 
ue DR APARE et Etrangère. — 
ischbacher. Librairie Berge 
‘(sauf les éditions spéciales des Eglis 
Société d’Edition de Toulouse.— « La 


Volumes reliés, Cantiques, Ca 
ques, Bibles et Nouveaux Te 
Gravures, Croix huguenotes or ef: d 
Cartes postales. 


Catalogue envoyé franco sur à 


SOCIÉTÉ BIBLIQUE De P 
54, Rue des Saints-Pêre > 


D \ x 

LA BIBLE DE LA FAMILLE 
JEUNESSE contenant l’ANCIEN 
MENT en abrégé et ie NOUVEA 
MENT complet in-16 carré (1 
700 pages. Traduction nouveile av 
breuses notes, reliée toile noire! 
tr. rouges CEE ie Here r 
La même ornée de 32 pages de gras 
texte (bas-reliefs antiques et 
NICRS} Lie eos PR RC se 
En pégamoiïd, tr. bronze . .. “ge 
En mouton souple, tr. dorées. 
En chagrin plein, tr. dorées... 
, Port d'un exemplaire : 2 fra 
PETIT ALBUM DE LA BIBLE 
cial sur papier couché des gray 
Bibie), broché, 6 fr., relié... 


Port de l'exemplaire : 0 fr. 


D 22 LE LE 22 LE LE LL LE 22 


de ce BULLETIN (185% 
__ (Lettres A-G) 
a été. envoyé. aux. sousC 


DR à EE ERA — manne, 


PETITES ANNONCES 


Le Bulletin publiera volontiers les noms et adresses des 
personnes ou des sociétés qui désireraient vendre ou ache- 
ter des collections du Bulletin ou des livraisons séparées, ou 
d’autres livres. Prix de ces annonces : 1 franc la demi-ligne. 


DEMANDES 


Suis = Dumont de Bostaquet. Adresser offres : 
acquéreur Mémoires G. Priestley, 124, avenue de Neuilly, 
Neuilly (Seine). 


Journal de Jean Migault S:,1%0). demandé 


- par Em. Doumergue, les 6 1ers, et Opera Calvini, 
4 Calvin désirés par M. Biro, 83, Bd Arago, Paris (14°). 


OFFRES 


, Années 1885-1891 ; 7 vol., cartonnés. — S’adresser 
Bulletin Dr Abt, 4, rue César-Franck Paris, 


Bulletin Hist: prof, Gen nehe se le années 


des Alexis, Montélimar (Drôme). 


D’Aubigné : “ Histoire Universelle ”. 


Edit. orig., 1616-20 ; 3 vol. rel. d. mar. mod. ; litre IV et table 
3 vol. réparés. Ecrire : Pèresvet, 27, r. de l’Hirondelle, Paris (6e). 


Vente et achat d'anciens numéros du « Bulletin » 


La Société tient à la disposition des personnes qui désirent 
acheter d'anciens numéros du Bulletin ou des collections 
entières tous les numéros, sauf ceux indiqués ci-après. Les 
années se vendent 35 francs l’une ; un numéro séparé : 
4 fr. jusqu'en 1913, 8 fr. depuis 1914. 


Le Bulletin de janvier-mars 1917, épuisé, a été reproduit à 
30 exemplaires par un procédé nouveau. Chaque exemplaire est en 
vente au prix de 26 fr. 


La Société achète les années ou collections entières, à des 
prix à débattre. 

Elle serait reconnaissante aux personnes qui pourraient 
lui vendre les numéros épuisés des années ci-après : 

1915, n° 6 (novembre-décembre). 1917, n° 1 (janvier-mars), 
1919, n° 4 (octobre-décembre). 1924, n° 4, 


EE Ets 
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CORBIÈRE & JUGAIN 
_SUCCESSEURS 5 
ALENÇON .(Orne) 
JOURNAUX & PÉRIODIQUES 


Livraison Rapide. — Prix Modérés 


Adresse télègraphique : Corbière- Alençon 
TELÉPHONE : 26 R. C. Alençon 766 
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